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PREFACE
Dans une thèse récemment parue et très documentée, notre distingué confrère, le Docteur Dauphin (1) étudiant la thérapeutique par les poissons à travers les âges, a remis en lumière des utilisations médicales tout à fait oubliées et véritablement intéressantes. Nous avons pensé que, tout comme les Poissons, les autres animaux aqua-
tiques pouvaient avoir donné lieu à des médications inattendues.
Les recherches que nous avons faites en ce sens nous ont donné une moisson qui nous à paru profitable. C’est cette thérapeutique ancienne et empirique que nous nous sommes proposé d'exposer ici.
« Empirique », le mot est venu tout naturellement sous notre plume, malgré le sens péjoratif qu’on est tenté de lui donner aujourd’hui.
Et cependant, qu'est-ce que l’empirisme, sinon la science qui résulte de l'observation et de l'expérience ? Les trois bases de l'empirisme sont : le hasard de la découverte, les essais plus ou moins systématiques d'application et de vérification et le raisonnement par analogie. Ces bases que Glaucias appelait le trépied de la médecine, ne sont-elles pas encore aujourd’hui, avec’ le raisonnement déductif et l'hypothèse à vérifier, les bases de la science contemporaine ? A quoi egt due la vaccination anti-variolique, sinon à un hasard vérifié ? A quoi est due la découverte de la pénicilline, sinon à un hasard méthodiquement contrôlé, expérimenté, vérifié sur les animaux et sur l'homme ? On pourrait multiplier les exemples.
(1) Jean Daupmmw, Doct. en pharm. L’Ichtyothérapie à travers les âges, Lons-le- Saunier, imp. Declume, 1947.
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Et, d'autre part, l'empirisme n'a-t-il pas été hautement proclamé par des philosophes anciens, tels que Philipus de Cos ou Sérapion d'Alexandrie, comme une doctrine destinée à protester contre les inductions hasardeuses qui avaient encombré la Science ?
Certes, cette doctrine, en soi inattaquable, garde peu de temps sa pureté première. Bientôt en médecine, les empiriques songèrent plus peut-être à la lettre des formules de médicaments qu'à la guérison des malades. Bien vite leurs dogmes furent viciés par des idées préconçues sorties de leur imagination ou de l'imagination populaire. par la suite intervinrent de véritables charlatans, plus préoccupés du bénéfice qu'ils retiraient des produits qu'ils fabriquaient que de leur efficacité réelle. Les « empiriques » devinrent alors « empiristes ». C'est pourquoi on attache souvent au mot empirisme une idée dédaigneuse et quelque peu méprisante.
Quoi qu'il en soit, cet empirisme, pur ou dégradé, a laissé longtemps des traces indiscutables dans les pratiques médicales, nous en avons trouvé maints exemples dans la thérapeutique si souvent surprenante, par les animaux aquatiques.
De plus, sans toutefois prétendre répondre d’une facon définitive à la question, nous nous sommes demandé quelles idées, en dehors du hasard de découvertes plus ou moins contrôlées, ont pu guider les thérapeuthes d'autrefois.
Les modernes (nous entendons par là les savants les moins contestés depuis la fin du Moyen-Age jusqu’au début du XIX:° siècle) admettaient comme indiscutable tout ce qui avait été écrit par les plus grands des Anciens, Hippocrate et Galien d’abord, ensuite Pline, parfois si fantaisiste. La probité absolue de la plupart d’entre eux ne saurait être mise en doute. Mais ils estimaient que tout avait été dit avant eux, que vouloir contredire les anciennes affirmations constituait une véritable hérésie. Pour eux, il ne s'agissait donc pas de vérifier, et d'expérimenter, mais d'interprêter sagement. S'ils avaient des contreverses, elles se réduisaient toutes à ces interprétations. Qui n’a pas été frappé, après avoir lu les œuvres du Grand Ambroise Paré, de son humilité à certains égards ? Ayant tenté avec succès les procédés opératoires les plus. hardis, il les justifiait moins par les résultats obtenus que par des citations et des interprétations de Galien. Dans de telles conditions, il était difficile à la médecine de faire de véritables progrès.
Mais les Anciens eux-mêmes, de quelles idées s’étaient-ils inspirés quand ils ne s'étaient pas basés sur le hasard de découvertes plus ou moins expérimentées ? Ici, il est plus difficile de répondre. On a pourtant, — et le procédé est classique, — essayé de formuler quelques unes des lois qui les avaient guidés. Voici les trois principales de ces
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lois : d'abord la guérison par les semblables : la pierre guérit de la pierre ; par conséquent, les pierres trouvées dans certaines éponges ou dans certains crustacés, les « yeux d'écrevisse », les os de l'oreille de baleine, puis, par extension, les coquillages des mollusques et le test des crustacés guériront nécessairement des pierres de la vessie et des maladies du rein ; — ensuite la loi des signatures : toute plante, tout animal susceptible de guérir d’une maladie porte une marque extérieure qui la désigne à qui sait la déchiffrer (dans l'étude que nous présentons, nous n'avons pas trouvé de traces d'application de cette loi) ; — et, enfin, la loi des antipathies : « certains êtres vivants sont antipathiques à d’autres êtres. par conséquent ils les chasseront ou en neutraliseront les effets (Pline recommande d’'utiliser les Sangsues en fumigations contre les Punaises, parce qu'elles
leur sont antipathiques). »
Cependant, l'examen de ces prétendues lois, toutes théoriques, ne nous satisfait pas pleinement. Elles ont pu parfois jouer leur rôle ; mais dans la grande majorité des cas on n’en découvre pas l’application. Nous pensons donc que d’autres facteurs, extrêmement vagues et mystérieux, ont dû agir sur l'esprit des médecins. Nous pensons que la Mythologie antique, syrienne, égyptienne et gréco-romaine, n’a pas été sans exercer sur eux une influence considérable. Des imaginations ardentes comme celles des Grecs, des intelligences plus portées à admirer qu'à expérimenter froidement, ne pouvaient pas ne pas être frappées par toutes les choses merveilleuses dont elles avaient entendu parler ; de là, à les transcrire sous forme de préceptes, il n’y avait qu’un pas qui a dû parfois être vite franchi ; nous en voyons un exemple dans les exploits souvent néfastes mais toujours merveilleux qu’on attribuait au « Lièvre de Mer », et les sentiments qu'on prétait volontiers au « Dauphin ». La Bible elle-même put avoir plus tard son influence : Ambroise Paré ne croit pas aux vertus de la « Corne de Licorne », ni peut-être au fond à l'existence de cet animal fabuleux, et pourtant la Bible en parle, donc il a existé.
Au Moyen-Age, d’autres légendes, encore, se créèrent. Elles proviennent des récits fabuleux, et plus ou moins authentiques, des voyageurs et des marchands ; c'est souvent grâce à ces légendes que s'établit la vogue indiscutable de certains produits tenant du merveilleux. On ne saurait comprendre autrement, pour ne prendre que quelques exemples, le succès obtenu par les médicaments à base de corail, de perles ou d’ambre gris. à moins qu'on ne les explique par la rareté et la cherté même de ces produits ; car un malade — et davantage encore celui qui se croit malade sans l'être — ne paiera jamais trop cher le remède qui le guérira. Il le considérera comme d'autant plus précieux qu'il lui coûtera davantage.
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De ce mélange d'empirisme, bien ou mal entendu, d'idées préconçues et d'attrait du merveilleux, naquit peu à peu le chaos qui constituait la thérapeutique d'autrefois.
C’est ce chaos que nous allons essayer, non pas de déméêler, maïs plus modestement, de présenter en ce qui concerne les animaux aquatiques.
Nous parlerons successivement des animaux aquatiques invertébrés et des animaux aquatiques vertébrés, ne retenant, bien entendu, que le nom de ceux qui ont été utilisés à des fins médicales.
L'identification de ces animaux a présenté parfois des difficultés assez sérieuses ; très souvent, chaque auteur leur donne un ou plusieurs noms différents. Ce n’est qu'en comparant les descriptions qui en ont été faites que nous avons pu les classer. C’est pourquoi, dans un assez grand nombre de cas, nous nous attardons nous même à des descriptions assez longues. Pour cette même raison d'identification, nous avons accompagné nos chapitres de gravures. Chaque description sera suivie de l'indication — de longueur très variable — des propriétés thérapeutiques générales attribuées aux animaux dont il s'agit.
A la fin de cette présentation, nous avons dressé un tableau des propriétés thérapeutiques générales attribuées aux animaux cités, et un tableau des maladies traitées par eux ou par leurs produits. Cette documentation en quelque sorte condensée nous a paru ne pas manquer d’un certain intérêt.
Nous terminerons par une table alphabétique destinée à faciliter les recherches.
ANIMAUX AQUATIQUES INVERTÉBRÉS
Dans la première partie de cette étude, nous examinerons les utilisations thérapeutiques des animaux aquatiques invertébrés Spongiaires - Coelentérés - Echinodermes - Vers - Mollusques (bivalves, scaphopodes, gastéropodes et céphalopodes) - Arthropodes - Crustacés Chordés. Il est à remarquer que, à part l’Ecrevisse, tous ces animaux sont des animaux marins ; on s’est peu servi des invertébrés d'eau douce qui sont en nombre relativement restreint d’ailleurs.
Nous ne parlerons que des animaux utilisés par les médecins. Nous avons consacré à chacun d'eux un article spécial numéroté. On sera peut-être surpris de la longueur fort inégale de ces articles : quelques-uns sont très courts ; d’autres, au contraire, sont si longs que nous avons été obligés de les diviser en sous-chapitres. Nous avons été conduits à cette disposition par les résultats mêmes de nos recherches. Pour certains animaux, l'Etoile de Mer, la Mye, l’Anatyfe et quelques autres, nous n'avons trouvé que des utilisations très rares, ou très spéciales, d’autres fois ces utilisations n'étaient signalées que par un simple mot ; il n'était pas utile de s’y arrêter. Pour d'autres, au contraire, les emplois ont été si variés, ils sont entrés dans des médications si diverses, ils ont été signalés si souvent, aussi bien par les auteurs de l'Antiquité que par ceux des Temps Modernes, que nous avons été obligé de nous étendre plus longuement. Nous souhaitons que cette apparente disproportion ne nous soit pas im-
putée.
ÉPONGES | Spongia
Nous ne décrirons pas les Eponges actuellement si connues. Nous nous bornerons à signaler leurs utilisations thérapeutiques nombreuses et variées au cours des âges.
Déjà avant le XVI: siècle, on s'en servait pour guérir les « loupes de la gorge », sous le titre « Remède fort rare pour ôter les loupes de la gorge en cinquante jours tout au plus long » Alexis Piémontois écrit en effet :
« Prens racines d’ébulus très bien lavées et bouillies en vin blanc, «et prens aussi les choses suivantes : Eponge brülée demie livre, et « deux cens grains de poivre. Toutes ces choses bien pulvérisées, mets « les bouillir audit: vin sur les racines d’ébulus, et les ayant bien « laissé cuir, coule le vin et le garde en phiole bien bouchée. et sans « aucun doute le patient guérira » (1).
Les médecins homéopathes se servent encore aujourd'hui d’une préparation un peu analogue contre les laryngites, le croup et l’aphonie. Nous lisons en effet dans un traité de pharmacopée homéopathique, sous le titre « Spongia Tosta » (éponges torréfiées) :
« Préparation. — Pour l'usage homéopathique, il faut préparer « l'éponge de la façon suivante. Choisir des éponges de moyenne « grosseur, les battre de manière à faire sortir tout le sable qu'elles « contiennent, les couper en petits morceaux que l’on mettra dans « un brüloir à café n'ayant jamais servi et les faire griller jusqu’à ce « qu'ils aient acquis une couleur brune et qu'ils se laissent facilement « réduire en poudre. Préparer la teinture mère avec la poudre obte- « nue comme ci-dessus et l’alcool à 90°. Trituration avec cette pou- « dre au sucre de lait ; doses et procédés habituels.
« Indications principales : laryngites, croup, aphonie » (2).
(1) Alexis Prémonrois. — {Les secrets du Sieur), in-16, Paris 1548. (2) Pharmacopée homéopathique. — 1898, p. 227.
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Au XVIII: siècle, Lewis signalait que l’ « éponge calcinée » préparée d’une façon à peu près identique à la poudre d'éponge signalée ci-dessus, avait été « employée avec succès contre les affections écrouelleuses et les maladies chroniques de la peau » (1). Ce médicament était d’ailleurs inscrit à la Pharmacopée de Londres.
En 1840, Maire estimait encore que les infusions d'éponges brülées pouvaient être recommandées contre l'hépatite (2). Il signalait aussi que l’éponge calcinée est très bonne contre le « carreau ou atrophie mésentérique et qu'on peut l'employer en frictions comme dentifrice » (2).
Quant aux Chinois, ils utilisaient, de temps immémoriaux l'Eponge contre la goutte. Cela résulterait du moins d’un Code thérapeutique datant de 1567 avant notre ère (3).
Cet usage d'ailleurs se retrouve chez nous dès le XVII: s.ècle. Nous lisons, en effet, dans Lémery :
« La pierre d’éponge se trouve dans les grosses éponges. On « l'estime pour briser les pierres du rein et pour dissoudre la goutte, « étant prise intérieurement » (4). Le même auteur nous donne la formule de préparation des « tablettes lithontriptiques de Fersel » où entrent, mêlés au sucre, dü sang de bouc préparé, différentes semences et des « pierres d’éponge », ainsi que des yeux d’écrevisses. Ces tablettes sont propres, dit-il, à briser la pierre, atténuer la gravelle, les phlegmes et les chasser par les urines ». Nous retrouvons ici la vieille théorie de la guérison des semblables par les semblables : la ‘pierre (fûüt-elle d’éponge) devait guérir de la pierre. Maïs Lémery luimême ne semble pas avoir une confiance illimitée dans ce traitement puisque, dans un autre ouvrage, après avoir décrit Cystelithos, en français « pierre d’éponge » et indiqué qu'on la trouve parfois dans les grosses éponges, ajoute : « On l'estime pour les vers (autre appli- « cation inattendue.) pour briser la pierre du rein et de la vessie, « pour dissoudre les glandes, pour les gouttes, étant prises intérieu- « rement ; mais il y a tout lieu de craindre que cette pierre n’aug- « mente plutôt la quantité de sables qui naissent dans le corps, que « de les diminuer » (5).
C'est surtout pour combattre les goitres que l'éponge calcinée a été le plus couramment employée.
(1) Lewis. — Connaissance pratique des médicaments. Paris, Desaint, 1775. (2) Marre. — Répertoire complet de Thérapeutique pratique, Paris, 1840. (3) D’après Gorxos. — Curiosilés de l'Histoire des Remèdes.
(4) Lémerx. — Pharmacopée universelle, 2 vol. in-40, 1716.
(5) Lémeinyx. — Dictionnare des Drogues, Paris, 1759,-in-40, p. 482.
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« Pour les grosses gorges, autrement goëtre », Mme Fouquet conseille
« Prenez Céndreside Papier ETIS M PPT ET ee 1 once Cendres d’Esponge de mer ............ 1 once Cendres d'Esponge de rosier ........... 1 once VAN DANCE A RE ee 1 pinte
« Faites bouillir toutes ces choses à part, prenez de chacune le poids ci-dessus dit, mêlez-les ensemble, mettez-les dans un nouet de linge, et les faites infuser pendant une nuit dans le vin blanc que vous aurés mis dans un pot : et en prendrez un verre tous les matins au déclin de la Lune : Et il est bien nécessaire de faire purger le malade avant que de commencer ce remède ». (1)
Dans le Dictionnaire universel de Médecine (2) d’après Ronodaens, il est prescrit une formule un peu semblable :
« Prenez EDORNLe SENTE NET NE ne Red 2 onces Pierre calaminaire calcinée ............ 2 onces PET Te MDONCE EE PS RER REC ASITS 4 onces Pierre:d'éponge.:.. 2 EMTEC 4 onces SUCLEA D AN OR Se PR NL EE TRE .. 3 onces. »
Et il est ajouté : « Tous les auteurs emploient unanimement l'éponge comme le principal ingrédient de cette composition. »
Dans un code thérapeutique utilisé spécialement à Ste-Marie-aux- Mines, où « le goëtre » était paraît-il une maladie commune, nous trouvons la recette ci-dessous :
« Prenez huit onces de fèves noires, quatre onces de sucre candi et six onces d’éponge. Faites torréfier le tout dans un pot vernissé et fermé, et réduisez-le en poudre, dont on donne demi gros matin et soir » (3).
Lémery, dans son Dictionnaire des Drogues nous parle de Réticurlum marinum, qui n'est sans doute qu'une variété d’éponge. « C’est, nous dit-il, une plante marine du genre des éponges, sèche, pliante, semblable en quelque manière à du parchemin, formée ordinairement en bourse comme une petite pomme, et percée comme un ret, de couleur cendrée, d’une odeur et d’un goût marin. » « Si on la calcine au feu, dans un creuset, ajoute-t-il, elle sera propre pour le goître, pour le scorbut ». (4)
(1) Mme FouquEer. — Receptes, Lyon, 1676, T. p. 74.
(2) Dictionnaire Universel de Médecine, James, Paris, 1746, II p. 1118. (8) Bevis, — Patholigie et Thérapeutique, p. 503.
(4) Lémery. — Dict, des Drogues, Paris, 1759.
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Au début du XIX: siècle, Morelot, dans son Nouveau Dictionnaire des Drogues est un peu moins affirmatif quant à l'efficacité sur le goître des remèdes à base d’éponge : il se contente d'écrire : « On brûle l'éponge dans des vaisseaux fermés pour obtenir du noir d’éponge qui à eu de la réputation pour guérir les goiîtres. » (1)
Cependant en 1840, Maire recommande encore contre le goître un triple traitement :
1° — L'application du « collier antigoîtreux de Morand, qui agit par compression avec une plaque de plomb ».
2° — « Eponge brülée, liège brûlé et pierre ponce, pour faire fondre sous la langue ».
3° — « Vomitifs et purgatifs le lendemain de la pleine lune, et trochisques d’éponge pendant sept nuits de suite ». (2)
I1 semble bien d’ailleurs que ce soit à Lewis qu'on doive la première tentative d'explication des effets de l’éponge sur le goître quand il écrit : « Le sel volatil est en grande quantité dans les éponges. C'est de ce sel, qui est formé par le feu que dépendent les vertus de l'Eponge brûlée. » (3)
Quoi qu'il en soit, il est certain que, au moins pendant la plus grande partie,du XIX'‘ siècle, l'éponge calcinée à été employée comme remède spécifique contre le goître et que, par ce traitement, on a obtenu des résultats. On sait en effet que l’éponge renferme une assez forte proportion d’iode (« le sel volatil » dont parlait Lewis). Or l'hypertrophie thyroïdienne ou goître simple serait liée au manque d'iode, et la médication iodée est actuellement encore le traitement médical de base, non seulement du goître simple, mais surtout du goître exophtalmique ou maladie de Basedow. Celle-ci à pu être. considérée comme le résultat d’une réaction de défense, sous l'influence de la carence iodée, aboutissant à l’hypertrophie du corps thyroïde. L’iode — sous forme de solution de Lugol ou de diiodothyrosine — diminuerait la secrétion thyroïdienne. ce qui suffit à obtenir une amélioration importante, ou tout au moins à permettre au malade de supporter l’acte chirurgical. (4)
ül) Lémerx - Morezor. — Nouveau Dict. des Drogues, Paris, 537 - 8. (2) Maine. — Thérapeutique, Paris, 1840.
(8) Lewis. — Connaissance pratique des Médicaments, 1779, tome I, p. 433.
(4) D'après Savr. — Traité de Thérapeutique chimique, Paris, 1988.
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Pour en terminer avec les Eponges, signalons enfin que leurs propriétés physiques de résistance et d'élasticité ont été, et sont encore quelquefois, utilisées en chirurgie.
Mme Fouquet écrit
« Pour tirer toutes choses fichées au corps, comme épines, prens de l'éponge ou de la laine trempée en urine. et la mets sur la chose qui est fichée au corps, elle sortira sans douleur. » (1)
On comprend assez mal, à la vérité, cette action de l'éponge sur les « corps fichés », à moins qu’elle n’agisse tout simplement comme émolliant. Mais on comprend mieux comment pouvait s’en servir Lewis quand il disait :
« L’Eponge est employée quelquefois à servir de tente pour dilater les plaies et les ulcères, à cause de sa propriété de se pénétrer d’eau et d'acquérir un plus grand volume. » (2)
Lagrange répète d’ailleurs cette phrase à peu près textuellement. (3)
Et, beaucoup plus près de nous, nous lirons dans le Dictionnaire Larousse : |
« On emploie, sous le nom d’éponges préparées, des éponges fortement comprimées et séchées à l'étuve, qui en se gonflant au contact de surfaces humides, produisent la dilatation des orifices ou des cavités où on les à introduites (plaies pénétrantes, col de la matrice. » (4)
(1) Mme Fouquet. — Receptes, 1, p. 165.
(2) Lewis. — Connaissance pratique des Médicaments, 1775, p. 433. (8) Lagrance. -— Cours d'Etudes pharmaceutiques, Paris.
(4) Nouveau Larousse illustré, Tome IV, art, Eponge.
RO B. — COELENTERES 2 PANACHE DE MER {Stuylaster)
Qu'on se figure un rameau à nombreuses branches au bout de chacune desquelles est une petite fleur. Cette fleur est une hydre dont la bouche forme une couronne de tentacules. Sa tige est creusée d’un canal qui vient rejoindre le tronc, creux lui-même, mettant ainsi en communication toutes les hydres-fleurs.
Rondelet, qui le dessine d’une facon fort curieuse, dit que le Panache de Mer « est semblable aux panaches qu’on porte aux chapeaux ». Toutefois, ajoute-t-il « nos pescheurs, pour la similitude qu’il a d’un bout, avec le membre honteux de l’homme, découvert de son prépuce, l’appellent Vit volant. » (1)
Supposons maintenant que cette fleur animal, ce zoophyte, secrète du calcaire ; il perdra alors la souplesse et affectera les formes, rameuses, rigides ou encroûtantes, et nous aurons le stylaster, au squelette rouge ou blanc, très élégant, qui n’est autre que l'espèce décrite par Lémery sous le nom de planta marina retiformis.
C'est, nous dit-il, « une plante marine tenant le milieu entre la pierre et le bois ; elle croît ordinairement à la hauteur d'environ deux pieds en manière d’arbrisseau de plate étendue en large comme en éventail. Son tronc est simple, court et pierreux.… Toute cette plante ou arbrisseau est couverte d’une croûte légère, grise, fort mince, qui se sépare facilement. Sa couleur, sous cette écorce, est ordinairement purpurine.… Sa substance approche de celle de la corne Les Dames indiennes s'en servent comme d’éventail.… »
Et Lémery de nous donner cette explication amusante de l’appellation Panache de Mer : « parce que, étant au fond de la mer ou attachée à un rocher, elle semble être un panache tel qu’on en met à la tête des acteurs quand ils jouent quelque tragédie. » (2)
« Le Panache de Mer contient beaucoup d'huile et de sel volatil urineux, semblable à celui de la corne de cerf. »
« Il est sudorifique, apéritif, absorbant, et propre pour arrêter les cours de ventre, étant pris râpé en poudre : la dose en est depuis 1 scrupule jusqu'à 1 dragme. »
. (1) Ronnezer. — Hist. des Poissons, Lyon, 1543, p. 89. (2) Lémery. — Dict. des Drogues, p. 696.
MÉDUSES (Pulmo Marinus
Lémery nous fait la description suivante du Pulmo Marinus de Pline. Nous ne changeons pas un mot à cette description, tant elle nous paraît précise.
« Pulmo Marinus, en français Poumon Marin, dit-il, est un corps spongieux et léger ayant la figure d’un poumon ; les naturalistes l’ont mis au nombre des zoophytes ou plantes-animaux, comme s'il y en avait : Ge qui à donné lieu à faire croire que le poumon marin était animé et qu’on le voyait remuer et s’agiter à la mer.
Mais ce mouvement n’est produit que par l'eau qui, entrant dans les pores de cette matière fongueuse et faisant quelque effort pour en sortir, en gonfle les parties successivement. » +
« Le poumon marin nage sur l'eau, et l'on prétend qu'il présage la tempête ; sa couleur est luisante comme du cristal, mêlée de bleu ; sa substance est si fragile qu'à peine le peut-on tirer de dessus les eaux ; elle semble une pituite condensée, et l'on dirait que ce n’est qu’un excrément visqueux de la mer, amassé et durci par le soleil en forme de poumon. Quoi qu'il en soit, c'est une phosphore, car il éclaire la nuit, et si l’on en frôle des bâtons ils sont rendus lumineux, et ils excitent sur la peau, quand on les touche, une démangeaison et une odeur marine. Le poumon marin contient beaucoup de sel volatil et fixe et d'huile. »
Cette description ne peut être que celle de la Méduse dont la transparence des tissus et leur fragilité, ia richesse et la variété des teintes irisées de certaines espèces sont bien connues, ainsi que leur luminescence qui donne au large, la nuit, l'illusion d’une illumination sous-marine. D'autre part on sait que la Méduse peut se gonfier et se dégonfier alternativement et que ce mouvement de souffet la fait avancer. Enfin les Méduses sont toutes recouvertes de cellules urticantes qui renferment un liquide plus ou moins corrosif rendant leur toucher douloureux, sinon réellement dangereux.
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Ceci dit, voici les propriétés thérapeutiques que Lémery attribue au « Poumon marin » : |
« Il est dépilatoire, c’est-à-dire qu'étant appliqué sur la chair chevelue, il en enlève le poil ; on le calcine et l’on en fait une lessive avec beaucoup d’eau, laquelle est propre étant bue, pour la pierre, pour exciter les mois aux femmes, pour faire uriner. » (1)
On avait crû, d’ailleurs depuis fort longtemps, s'apercevoir de ses effets sur les menstruations puisque déjà Pline conseillait de le porter en amulettes pour « procurer très bien l'écoulement des menstruations. » (2).
Enfin, nous découvrons dans un traité de médecine chinoise qu'en Asie — sous le nom de « Haïi-che-Pentsao », — on conserve dans le sel des Méduses de très grande taille qu’on emploie comme « corrobants » c'est-à-dire fortifiants. (3)
Fortifiant, diurétique, propre à faciliter les menstruations, dépilatoires, telles ont donc été les vertus curatives de la Méduse.
4. — ACTINIE, ANÉMONE DE MER OU ORTIE MARINE (Urtica Marina )
L'Actinie ou Anémone de Mer est très fréquente sur nos côtes, où son développement peut atteindre 30 à 40 cm de diamètre. C'est l’ortie de mer fixe des Anciens (par opposition aux orties vagabondes ou Méduses). La variété Actinie rousse (Actinia aquina) à été fort utilisée en thérapeutique.
Elle à été notamment recommandée comme dépilatoire par Galien (Lib. 1 de Comp. med), par Olivo (Lib. XXXII, ép. 10) et par quelques autres. Galien la conseillait aussi dans les cas de gravelle ;: on l’administrait cuite dans du vin. (4
{) Lémery. — Dict. des Drogues, p. 79.
(2) Prune. — Hist. Nat., Paris, 1848, XXXII, 892. (3) Souserran. — Matière médicale chinoise, Paris, 1874, p. 84.
(4) D’après CLoquer. — Faune des Médecins, 1822, Paris.
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L’Actinie qu’il appelle également Ortie marine, du nom que lui donnaient les Anciens à cause de ses propriétés urticantes, est ainsi décrite par Lémery, qui la range parmi les insectes. C'est, dit-il « un petit poisson mou, aqueux, très lent en son mouvement : il y en à de _ plusieurs espèces qui diffèrent par leur figure, et entr'autres, celle que les naturalistes ont surnommée Pudendum marinum; à cause de sa ressemblance avec la partie naturelle d’une femme ; elles ont toutes la bouche placée au milieu de leur corps, garnie tout autour de dents menues, formées en manière de petites cornes ; mais on ne trouve pas d'ouverture pour leurs excréments ; elles les font sortir par la bouche ; ce poisson est très bon à manger : il contient beaucoup de sel volatil et d'huile ».
« Il est fort apéritif ; il arrête les cours de ventre ».
Comme les Méduses, les Actinies ont donc été employées comme dépilatoires et comme anti-diarrhéiques. On s’en est servi aussi contre la gravelle. Mais dès 1822, Cloquet nous apprend que « toutes ces propriétés sont aujourd'hui bien oubliées ». (1)
ALCYONS / Alcyonum
Les Alcyons sont un genre de Polypes.
Leurs formes sont extrêmement nombreuses et variées.
Le plus connu, sur nos côtes, est Alcyonum palmatum. Ce sont de superbes animaux dont le polype épanoui ressemble à une touffe de fleurs. (2)
Leur nature et leur origine à donné lieu aux suppositions les plus extraordinaires.
« On ne sait, dit le Dictionnaire Universel de Médecine, si c'est l’excrément, le sperme ou le lait de quelque animal marin, une espèce de zoophyte, ou le suc de quelque plante marine, ou enfin quelque exsudation minérale, bitumineuse qui s'élève du fond de la mer et se convertit en écume par l'agitation des vagues. (3)
(1) ICLOQUET, — Faune des Médecins, 1822, Paris. (2) D'après Joux. — Animaux invert., Paris, Larousse. (3) Dict. Universel Méd. James, Paris, 1746, IV p. 205.
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De là les noms aussi divers qu'inattendus qu’on leur a parfois donnés : Ecume de Mer, Merde de Cormarin, Main de Mer, Main de Larron, Pomme de Mer, Bousse de Mer, Raisin de Mer, Guépier Marin, etc.
Valmont de Bomare les range pourtant déjà parmi les zoophytes ou animaux plantes. (1)
Quant à Lémery, il les classe, d’après Dioscoride, en cinq espèces, et il attribue à chacune de ces espèces des vertus thérapeutiques assez précises :
1° — Alcyonum Apissum, ressemble à une éponge dure et pesante;
2° — Alcyonum Digitatum, semblable à une éponge légère et po-
3° — Milesium ou Alcyonum vermiculare, en forme de petits vers;
4 — Alcyonum molle, légère, molle, semblable à de la laine grasse ;
5° — Alcyonum foraminosum, figurant un champignon, âcre au goût, rude et poreuse en dedans comme de la pierre ponce.
La 1l'° et la 2° espèces « sont propres pour les érysipèles, les dartres, la gratelle (c'est-à-dire la gale), la lèpre et les autres démangeaisons du cuir, pour effacer les taches du visage, étant appliquées extérieurement en poudre ou en décoction. »
La 3° espèce est « estimée bonne pour exciter l’urine, pour chasser la pierre du rein et de la vessie, pour lever les obstructions de la rate, pour l’hydropisie. On la prend en poudre où en décoction. Etant brüûlée, elle fait revenir le poil, si on l’applique sur la partie, délayée dans un peu de vin. »
La 4° espèce est « résolutive ».
La 5° espèce enfin est « propre pour le nettoyage des dents ; et si on la calcine avec du sel, il s’en fait un dépilatoire… » (2)
Soit sous forme de décoction, soit en poudre, soit calcinée, les Alcyons ont donc été employés, selon leur espèce ou leur forme contre toutes les maladies de la peau y compris l’érysipèle et la lèpre, contre les pierres et gravelles, contre la calvitie et même comme dépilatoires ou comme dentifrice.
(1) V. pe Bomare. — Dict. Univ. d’'Hist. Naturelle, 1764, IV, p. 205. (2) Lémery. — Dict. des Drogues, p. 24.
(Corallium)
Tout le monde a eu l’occasion d'admirer les beaux coraux dont les rameaux d'un rouge poli font l’ornement des aquariums ; cette forme de Corail est cependant tout à fait artificielle.
En réalité, la branche de Corail vivante est toujours recouverte d’une écorce souple, charnue, rouge le plus souvent avec des polypes semblables à des fleurs blanches épanouies en étoiles. C’est pourquoi le Corail était autrefois généralement considéré comme une plante. (1)
En thérapeutique, on utilise son squelette qui s'accroît sans cesse par l’adjonction de nouvelles couches calcaires déposées à sa surface par le tissu vivant. En général, on le triturait et, par les procédés ordinaires, on l’incorporait à divers autres médicaments avant d'en faire usage.
On distingue le plus souvent trois sortes de Corail : le Corail rouge, le Corail blanc et le Corail noir. C'était le Corail rouge qui était, de beaucoup, le plus employé ; cependant, nous aurons l’occasion de le voir, les autres espèces pouvaient également être utilisées, soit à défaut de corail rouge, soit dans certains cas spéciaux.
Les utilisations médicales du Corail étaient extrêmement nombreuses ; nous l’avons si souvent vu recommandé que nous nous trouverons obligé d’abréger nos citations ou même d'en supprimer un certain nombre. Cette médication paraît d’ailleurs avoir été d'autant plus en vogue qu'elle coûtait très cher ; c'était une médication de princes. .
Dentition. — Alexis Piémontois nous conseille une « poudre très excellente pour nettoyer les dents, les rendre fermes et blanches ; et conserver les gencives, et ne s’en peut trouver de meilleure, dit-il, quand ce serait pour quelque grande Princesse ou Emperière, »
Voici le secret de cette poudre :
« Graines + tourteau d'orge, charbon de bois, d'olive, sang dragon, alun, perles menues, Corail rouge + raclures d'ivoire, petite pomm de coing non meure, etc. » (2) i
1) Voir Lémery. — Dict. des Drogues, p. 269-270. (2) Alexis Prémonrois. — Secrets, p. 194.
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Et, en plein XIX' siècle, Maire parle encore d’un « hochet de corail » pour les dentitions difficiles et recommande les « bâtons de corail » pour les maladies des dents. (1)
Taie des yeux, Ophtalmie. — Contre la taie des yeux, il était recommandé d'y mettre une goutte d’une liqueur bizarrement composée d’escargots « distillés en chapelle » (en alambic), de fiente de’ lézard, de corail rouge et de sucre candi. (2) Les médecins chinois utilisent encore, paraît-il, le Corail contre les ophtalmies. (3)
Polypes. — La médecine chinoise recommande également le Corail pour « faire tomber les polypes des fosses nasales ». (3)
Hydropisie. — D'après Mme Fouquet, il aurait même une action contre l’hydropisie. (4)
Affections des bronches. — Alexis Piémontois nous indique un remède contre les « douleurs de flanc », expression assez peu précise : « Prends un demy verre au moins de jus de grains de berberis quand ils seront bien rouges et bien meurs, puis y mets dedans autant de coral rouge bien pulvérisé, que tu pourrais mettre sur deux écus d'or, et le donne à boire au patient. » (5)
Et dans la Pharmacopée thérapeutique nous trouvons le Corail rouge indiqué contre la coqueluche et les toux quinteuses. (6)
Fièvres pestilentielles. — « Le corail entrait dans une composition fort bonne en temps de peste, affirme Alexis Piémontois, tant pour en être préservé que guéry ». La voici :
« Il te faut prendre une once de la meilleure thériaque, 1/2 once de jus de limon, 1 scrupule de safran, des deux sortes de perles, de coral rouge et de semences d’ozille de chacun 1/2 drachme, 2 grains de camphre ; mêle le tout ensemble très bien avec 3 gouttes de vin blanc odoriférant, et en fait onction, de laquelle on étendra quelques gouttes sur un drap de soye cramoisie, l’appliquant sur le cœur tout chaud, le renouvelant au matin et au soir. » (7)
(1) Marre. — Thérapeutique, 1840.
2) D’après J. Goxxos. — Curiosités de l'Histoire des Remèdes, p. 104. (3) D’après Souserran: — Mat. Médic. chez les Chinois, Paris, 1874. (4) Mme Fouquer. — Recueil des Receptes, 1676, L."p. 121.
(5) Alexis Prémonrors. — Secrets, p. 165.
(6) Pharmacopée thérapeutique, p. 219.
ÿ7) Alexis Prémonrois. — Secrets, p. 515.
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De même, contre les fièvres pestilentielles, Mme Fouquet recommande la médication suivante :
« Prenés : Cornè de licorne,
Corail rouge,
Ambre bianc,
Perles, :
Limaille d'or,
Bois d’aloés… parties égales. » ()
Nous ne savons si cette médication était efficace ; mais elle n'était certainement pas à la portée de tout le monde...
Empoisonnements. — Cloquet, qui parle en 1822, dit avoir vu « quelques échantillons » de Gorgonia antipathes de Callas Lamarche et de Gimelin. Ce Gorgonia n’est autre que le Corail noir (Corallium nigrum) qu'on trouve dans l'Océan Indien. Cloquet affirme que cette espèce de corail est « aujourd’hui totalement inusitée en Europe », mais que « les médecins indiens s’en servent encore dans les cas d'empoisonnements par les poissons venimeux et par les champignons de mauvaise nature. » (2)
Stomachique, Cordial et Absorbant. — Le Corail à été considéré comme stomachique, car il rétablirait « les fonctions de l'estomac. en divisant les matières trop grossières et en aidant à la contraction si elle est trop ralentie. » (3)
Pour guérir la douleur d'estomac et les vomissements « préns huile de coins et huile de résat, de chacun une once. demi-once de corail rouge et de roses rouges, noix muscade, 1 drachme », dit Piémontois. (4)
_. Et voici une recette appelée Elixir viroe Benedicte et qui fut, paraît-il, prise « par le Pape Clément septième, en sa dernière maladie ». Cet elixir ne contenait pas moins de trente-sept produits ; il serait donc fastidieux de la relever ici entièrement. Retenons seulement qu'il y entrait : une livre de sang humain, cent feuilles d’or, cent feuilles d'argent, de l’hyacinthe, des émeraudes, des rubis, des grenats, deux sortes de perles, du Corail rouge. (4)
Le Corail était considéré comme cordial et il entrait, nous apprend Pomet, dans la composition extrêmement savante et compliquée d’un « électuaire constituant un cordial formidable ». Cet électuaire con-
(1) Mme Fouquet. — Receptes, 1690, 1. p. 207.
2) CLoquEr. — Faune des Médecins, 1822-1828, Tome I, p. 458. (8) Chirurgie complète suiv. syst..…., 1757, X. p. 8.
(4) Alexis Prémonrois. — Secrets, p. 520 et 527.
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tenait, en effet : l'Hyacinthe, Corail rouge, Bol du Levant, Terre sigillée, Grains d’écarlate, Dictame de Candie, Racine de Tormentille, Semence de Citron, etc., etc. Il avait l'inconvénient de coûter si cher que cela donna lieu à de multiples contrefacons qui contribuèrent à le discréditer. (1)
Enfin, et probablement à juste titre, le Corail était considéré comme un absorbant, c'est-à-dire comme propre à absorber l'excès de certains liquides et d’en neutraliser l'acidité. Voici en tout cas une formule de « potion absorbante » qui a été employée à l'Hôpital des Invalides :
« Prenez de la Corne de Cerf, des yeux d’'Ecrevisses et du Corail préparé, de chacun 1/2 gros, eau de Bourrache et de Buglosse, de chaque 2 onces ; mêlez le tout, et ajoutez-y 1 once de sirop de Guimauve ». (2)
On remarquera que la Corne de Cerf et le Corail étaient assez souvent employés ensemble et qu'on leur attribuait parfois des propriétés identiques.
Nous avons déjà écrit longuement au sujet des vertus curatives du corail ; les plus importantes restent cependant pour la fin. Nous les avons groupées ici parce qu’elles résultent, semble-t-il, du pouvoir astringent, communément attribué à cette matière, pouvoir qui fut défini d’une façon extrémement nette par Ambroise Paré dans son Discours sur la Licorne. Il classe en effet le Corail (et la râclure d'Ivoire) parmi « les remèdes cardiaques parce que de leur faculté et vertu astringente fondée en la terrestrité de leur, substance, ils ferment les conduits des veines et artères, par lesquelles le venin et air pestilent pourraient être portés au cœur. Car ainsi sont-ils ordonnés profitablement aux flux de sang et vidanges immodérées. Ils sont donc appelés cardiaques, non pas que de soi et par soi ils fortifient la substance du cœur pour aucune familiarité ou similitude, mais par accident, parce qu'ils bouchent le passage à l'ennemi, l’arrêtent en chemin, à ce qu'il ne se jette dans la citadelle de la Vie. » (3)
Cardiaque. — S'il est admis que le Corail est astringent et qu'il conserve cette qualité en s’incorporant à l'organisme, il sera tout naturel de le considérer comme un cardiaque en ce sens que, resserrant les tissus des veines et des artères, il pourra contribuer à régulariser les fonctions du cœur (Ambroise Paré).
{1) D'après Gurrarr. — Art et Pharmacie. — La Place des Gemmes, p. 61. (2) Formul. des Médicaments des Hôpitaux, 1783, p. 429. {3) Ambroise PARÉ. — Discours de la Licorne, 1579, Ed. Galimard 1928, p. 216-218.
Hémorragies.: — Il pourra de même contribuer à arrêter les hémorragies sous toutes leurs formes. C’est pourquoi il entre dans la composition du « bol astringent » défini comme il suit dans la Chirurgie complète :
« Sang de dragon, corail rouge préparé, terre sigillée, alun de roche, P.E. ; pulvérisez et incorporez dans conserve de roses rouges, q.s. ; divisés en 8 bols pour prendre de 4 heures en 4 heures, Ces bols conviennent dans les hémorragies, crachements de sang, flux d’urine sanguinolents et des hémorroïdes, pertes de sang des femmes. » (1)
C'est pourquoi encore nous le trouvons dans une recette pour régulariser les « flux de sang des filles et des femmes » : « Faites bouillir dans du fort vinaigre des toiles d'araignées et faites-en 2 pelotons ; vous en mettrez un dans la partie et changerez de temps en temps, et prendrez 3 fois le jour de la poudre Han dans un verre de vin de Bourgogne :
« Demi dragme de corail rouge, un dragme de glace d’alun et de petit os qui se trouve au jambon de derrière du cochon, qui est fin et plat sur le bout que vous tirerez quand il sera cuit. Il faut pulvériser le tout bien finement et de ce tout en faire 6 paquets. » (2)
Pour la même raison, le « Sirop de Corail » était incorporé dans une « Potion mineure contre le crachement de sang » :
« Prenez : Eau de Plantain et de Grande consoude, de chaque, une once 1/2 :
Bol d'Arménie et Cachou, de chaque, 1 scrupule. Sirop de Corail, 1/2 once ; Sirop de Karabé, 2 gros,
A dix heures, en une fois. » (3)
Bien avant, Alexis Piémontois avait recommandé « pour réconforter le cœur » et « contre les crachements de sang provenant des poumons » diverses recettes très compliquées et parfois, paraît-il, très coûteuses, où entraient régulièrement du Corail rouge et parfois un mélange de Corail blanc, rouge et noir. (4)
. C’est probablement aussi parce qu'il était considéré comme astringent que Sydenham faisait régulièrement entrer le Corail dans divers « ognements » très compliqués, contre :
le « flux de ventre cholérique »,
(1) Chirurgie complète suivant le système, 1757, p. 78.
(2) BLIM. — Traité sur la conservation de la Beaute des Dames, Paris, Compapagnie (des Librairies, 1760, p. d65.
(3) F'ormul. des médicaments. 1783, p. 341.
(4) Alexis Prémonrois. — Secrets, p. 321, 506 et 515.
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la « caquefange », le « trop grand flux de fleurs », « quand la matrice sort de son lieu ou tombe »,
« quand on « pisse le sang » ;
« quand on « ne fait que pisser contre son gré », etc et aussi dans une « poudre astringente employée dans la petite vérole confluente » et dans un « électuaire » pour modérer l'abondance excessive du flux menstruel et contre l’avortement ». (1)
Quant à Lémery, il indique dans son Dictionnaire que le Corail rouge est généralement préféré au Corail blanc par les médecins « à cause de sa teinture » ; mais il n’y attache pas lui-même une grande importance : « cette couleur rouge, dit-il, ..n’a aucune qualité. Il n’en recommande pas moins, comme les auteurs précédents, les deux sortes de coraux qui « sont bons, étant broyés en poudre subtile, pour arréter les cours de ventre, les hémorragies, pour corriger et adoucir les acretés de la luette, de l’estomac. » Il en Peu des doses « depuis 8 grains jusqu’à 1/2 dragme. » (2)
Nous croyons utile de souligner encore combien était fréquente autrefois l’utilisation du Corail ; nous remarquerons toutefois que tte utilisation s’appuyait le plus souvent sur une base assez logique.
MADRÉPORES (Madrepora)
Les Madrepores ne sont que des variétés de Corail. Lémery les en distingue cependant ; il en cite sept espèces. Au sujet de leurs applications en médecine, il écrit : « Toutes ces plantes pétrifiées sont alkalines et astringentes. Si on les broye sur le porphyre et qu'on les fasse prendre par la bouche, elles produiront l'effet du corail. La dose en est depuis 1/2 scrupule jusqu’à 2 scrupules, pour les cours de ventre et les hémorragies ». (1)
En somme, malgré sa classification minutieuse et probablement assez artificielle, il leur attribue exactement les mêmes propriétés curatives qu’au Corail proprement dit.
(1) Sxpennam, — Médecin pratique, Paris, 1774, p. 532, 538, 543, 549 et suivantes. (2) Lémerx. — Dictionnaire des Drogues, p. 170-171.
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Elles ne semblent pas avoir été très fréquemment employées en thérapeutique.
Lémery signale cependant qu'elles sont « apéritives, prises en décoction y», et qu'elles sont propres « pour l’épilepsie si on les brûle et qu’on en reçcoive la fumée ». (1)
Pour la médecine homéopathique, on les prépare soit en teinture avec l’animal entier vivant, soit desséchées et pulvérisées d’après les doses et les procédés ordinaires. (2) Elles seraient bonnes pour les « constitutions lymphatiques, les troubles nerveux, la chorée, l’hystérie ». Leur influence serait indiscutable sur les douleurs du cancer. (3)
(1) Lémery. — Dict. des Drogues, p. 840.
2) Phanrmacopée homéopathique, p. 213.
(3) Formulaire anglais homéopathique, 1898.
OURSINS (Echinus Marinus, Hericion Marinus
Les Oursins, qu’on appelle encore Châtaignes de Mer ou Hérissons de Mer, sont des Echinodermes arrondis en forme de boules ; leur peau recouverte de piquants est assez dure ; ils rappellent les châtaignes dans leurs bogues ou les hérissons. Ils sont très fréquents sur toutes les côtes européennes.
Les médecins ont songé à les utiliser depuis la plus haute antiquité et à des fins très diverses.
Dioscoride dit qu'ils sont « bons à l’estomac, qu'ils font bon ventre et provoquent l’urine ».
Il écrit encore : « Son écaille (du hérisson marin) crue et brûlée se met aux médicaments qu'on ordonne pour nettoyer la gratelle, autrement le mal Saint Main. La cendre de son écaille modifie les ulcères ors et sales et diminue la superfluidité de chair ». (1)
Pline raconte que les anciens Mages s’en servaient pour éclaircir la vue. « Il faut les brûler avec des peaux de vipères et avec des grenouilles, et saupoudrer les boissons avec cette poudre, au dire des Mages qui promettent d'éclaircir la vue avec cette préparation. » (2)
Le même Pline dit aussi que « le hérisson de mer, broyé vivant et pris dans du vin doux, procure l'écoulement des menstrues. » (3)
Enfin, Mattioli nous apprend que, pour certains auteurs anciens, les Oursins « sont fort bons à ceux qui ne peuvent uriner que goutte à goutte. » (4).
Cependant, Lémery qui, dans son Dictionnaire, décrit longuement les Oursins, se contente d'ajouter : « Les hérissons de mer contiennent beaucoup de sel et d'huile. Ils sont apéritifs, digestifs, résolutifs, propres pour nettoyer les vieux ulcères : on s’en sert intérieurement et extérieurement. » (5)
Il Semble donc que, du moins à partir du XVII: siècle, on ne se servait plus guère des produits dérivés des Oursins que pour nettoyer les plaies et les ulcères.
1) Marrior, — Commentaires, Lyon, 1560, p. 116.
2) Pine. — Hist. Nat. Edit. Littré, 1848, XXXII, p. 382. (3) PLinE. — Opt. cil. p. 333.
(4) Marion. — Opt. cit.
(5) Lémery. — Dict. des Drogues, p. 329.
MMOG 9. — HOLOTHURIES /Holothuria)
L'Holothurie est un Ethinoderme assez curieux, au corps allongé en un cylindre irrégulier ét rayé de cinq bandes longitudinales qui lui donnent l'aspect d’un concombre.
C'est d’ailleurs la seule manifestation superficielle de sa symétrie pentagonale. Un orifice s'ouvre à chaque bout. On trouve l’holothurie sur nos côtes, mêlée au varech. (1)
Aristote et Pline l'ont décrite fort brièvement, en parlant d'elle comme d’une espèce non comestible. Rondelet signale qu’elle « sent fort mal ». (2)
Valmont de Bomare nous entretient d’une espèce d’'Holothurie des Indes qui aurait une action urticante très marquée et que les Indiens feraient macérer dans leurs liqueurs pour leur donner du piquant. (3)
Lémery dit que les Holothuries sont « résolutifs, étant écrasés et appliqués ». (4)
Il ne semble pas d’ailleurs qu’elles aient beaucoup servi en thérapeutique. | |
(1) D’après Jousin. — Animaux invert., Larousse, p. 87. (2) Ronnecer. — Hist. des poissons, Lyon, 1553, p. 86.
(3) V. pe Bomare. — Dict. d’'Hist. Nat., Paris, 1764, XII, 8. (4) Lémery. — Däcl. des Drogues, p. 428.
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D.'— VERS 10. — SANGSUES (Hirudo)
De tous les vers aquatiques, la Sangsue est le seul qui semble avoir été utilisé par les médecins.
Elle nous est familière, avec son corps allongé et contractile, terminé à chaque extrémité par une ventouse. Sa couleur est vert bouteille, avec des marbrures ou des anelures noires. La ventouse antérieure, qui entoure la bouche est armée de trois crochets avec les-. quels elle perce la peau pour sucer le sang. Ce sang s’accumule dans des poches de l'intestin, la digestion se fait très lentement. La Sangsue repue peut avoir doublé ou triplé de volume.
La Sangsue a été employée en thérapeutique depuis les temps les plus anciens. Elle est désignée dans la Bible sous le nom d’Aluka et dans les écrits arabes sous celui d’Alica.
Pline la préconise comme dépilatoire, peut-être parce que les Hirudinées, seules parmi les Vers, ne possèdent pas de poils ou soies locomotrices. « Les Sangsues grillées dans un vase de terre et appliquées avec du vinaigre sont employées comme dépilatoire. » (1)
Et cependant, ce qui est contradictoire, les Sangsues ont été employées contre la calvitie :
« Contre la calvitie et pour faire repousser les cheveux, prenez des Sangsues et faites les brûler de façon à les réduire en poudre, faites un mélange avec de la fente, du miel et du mercure, et vous en frotterez les places dénudées. »
Pline les recommandait enfin en fumigation, pour chasser les punaises, parce qu’elles leur sont, paraît-il, antipathiques. « La sangsue est antipathique aux punaises, que l’on tue à l’aide d'une fumigation de sangsues ». (2)
Cependant, en dehors de ces recettes assez inattendues, les Anciens se servaient déjà des Sangsuesi pour opérer sur les corps humains de véritables petites saignées. Et le même Pline écrit : « Plu-
(1) Pure. — Hist. nat. Ed. Littré, 1948, XXXII, 393. (2) Pre. — Hist. nat. Ed. Littré, 1848, XXXIT, 391.
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sieurs médecins ont proposé que les Sangsues pouvaient être employées dans la goutte. Elles se détachent par satiété et par le poids du sang qu’elles ont sucé… » Et il continue par des conseils précis au sujet de l'emploi de ces Sangsues qui, faute de certaines précautions, « au lieu d'apporter un remède, pourraient apporter un poison. » N'était-ce pas pressentir leur pouvoir anti-coagulant ?
Au XVII: siècle, Lémery donnait déjà, après une description sommaire des Sangsues, des conseils extrêmement précis sur la façon de les utiliser. Nous croyons intéressant de transcrire ci-dessous le passage à peu près dans son entier :
« Il y en a de plusieurs espèces et grosseurs (de Sangsues) ; celles dont nous nous Servons en médecine doivent être les plus petites, ayant la tête menue, le dos rayé, de couleur verte jaune, et le ventre rougeâtre, ayant été prises dans des eaux claires et courantes. Il faut les laisser dégorger et jeûner quelques jours dans l’eau claire avant de s’en servir, afin qu'étant affamées, elles s’attachent plus vite aux endroits du corps où on les veut mettre.
« Elles sucent le sang et, quand elles en sont pleines, elles se retirent quelquefois d’elles-mêmes ; maïs bien souvent elles se tiennent trop longtemps sur la veine ouverte, et l’on est obligé de les irriter avec un peu de sel qu’on applique sur leur corps pour leur faire lâcher prise. Ce remède est propre pour détourner les fluxions, et diminuer la trop grande quantité de sang qui s’'amasse en certains endroits, Comme aux hémorroïdes ; mais comme quelquefois on a peine à arrêter ce sang après que les Sangsues ont quitté la place, il se fait de grandes hémorragies qui affaiblissent beaucoup le malade, il faut alors faire des applications de remèdes astringents sur la partie, comme d’eau styptique, de vitriol.
« On trouve aussi des Sangsues dans la mer, mais elles n’ont point d'usage pour la médecine. » (1)
Sauf en ce qui concerne l'application de certains astringents, les praticiens modernes ne procèdent pas autrement.
La thérapeutique par les Sangsues obtint une vogue incompa-
rable pendant la première moitié du XIX: siècle, sous l'influence de Broussais qui ramenait toute la pathologie à l’inflammation et toute
(1) Lémery. — Dict. des Drogues, p. 485.
la thérapeutique à la décongestion. Tout malade entrant dans son service était justiciable de l'application de sangsues. Il en était de même dans tous les hôpitaux militaires et aux armées.
| Alors qu'en 1931 la Pharmacie Centrale des Hôpitaux de Paris n'a délivré que 787 sangsues, dans la seule année 1824 on en utilisa en France 80 millions ; il fallut organiser de véritables expéditions, faire venir des Sangsues du Maroc, de la Grèce, de la Bohême, aménager des transports spéciaux, créer des centres d'élevage. On conte que Lamartine songea à reconstituer sa fortune en faisant de l’élevage de sangsues dans les terres que le Sultan lui avait données en Asie Mineure… (1)
On fait aujourd'hui beaucoup plus rarement des applications de Sangsues. Elles ne sont plus guère utilisées qu'à la campagne. Les praticiens les emploient pour obtenir un double résultat : réaliser une saignée et, en même temps, grâce à l’action de l’hirudine, rendre le sang incoagulable. Dans un cas d’hématome, par exemple, on se contente d'appliquer une Sangsue au point précis où l’on veut agir : on en met deux ou trois dans un cas de phlébite ou de congestion cérébrale ; cinq à six pour soulager certaines néphrites ; sans aller jusqu'à quarante comme le formulait Broussais. Car’il ne faut pas oublier que, si la saignée réalisée est abondante, le pouvoir anticoagüulant de la sangsue passe dans le sang et peut amener, surtout dans le cas d'insuffisance hépatique, des hémorragies graves. Par contre, il semble que l’on ait exagéré le danger d'infection locale qui serait due aux germes infectieux introduits par la morsure des mâchoires.
Quoi qu’il en soit, l'application des sangsues reste une thérapeutique qui n’est pas négligeable, non seulement dans les thrombases vasculaires et particulièrement dans les phlébites, mais aussi dans les affections cardiaques, rénales, pulmonaires, cérébrales et oculaires, où elles sont encore couramment utilisées. (2)
(1) D'après la Chronique Médicale, Paris, 1927. (2) Savr. — Traité de Thérapeutique, Paris, 1940, p. 1227 à 1285.
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CHAME OÙ LAVAGNON | Chama
La Chame ou Came est un mollusque marin bivalve, à peu près de la grosseur d’une moule ; elle est pourvue de deux muscles puissants pour fermer son épaisse coquille.
La charnière, à ligament externe, a une forte
- dent à chaque valve. Les sommets sont nettement enroulés ; et les deux valves, parfois armées de très longues épines, sont fréquemment dissemblables, surtout quand l’animal est fixé, ce qui lui est habituel. Ce mollusque a un aspect hérissé assez étrange.
On trouve le plus souvent les Chames fixées sur les rochers coralliens des mers chaudes ; mais on rencontre aussi sur les sables de l'Océan Atlantique une sorte de Chame, qui à reçu le nom breton de Lavagnon, et qui est comestible.
Dioscoride estime le potage des Chames bon « à lascher le ventre ». « On prend ce brouet dans du-vin blanc », dit-il. (1)
Valmont de Bomare distingue trois espèces de Chames : les vraies Cames, les Palourdes et les Lavagnon, mais il ne semble pas leur attribuer de vertus curatives particulières.
Lémery dit que « le petit poisson » contenu dans la coquille du Lavagnon « est apéritif » et qu’on peut aussi « broyer la coquille et en prendre comme des yeux d’écrevisses pour absorber les humeurs trop acides du corps. » (2)
Le Dictionnaire universel rappelle les mêmes propriétés de la chair du Lavagnon et de sa coquille. (3)
(1) Dioscorme. — Commentaires de Mattioli, Lyon, 1560, II. 5. (2) Lémery. — Dict. das Drogues, p. 488.
(3) Dict. Universel Méd. James, Paris, 1746, p. 799.
PINNE MARINE (/Pinna Marina
Curieux mollusque que cette Pinne marine en forme de cône un peu allongé pouvant atteindre jusqu'à 60 cm. de long, et qui se fixe aux rochers par des filaments bruns, cornés, si résistants et si longs qu'ils servent encore aujourd'hui à Palerme comme fils employés à la confection de gants, de bas et de plastrons. (1)
D'ailleurs Lémery nous en donnait déjà une description parfaite :
« Pinna marina, en français Pinne marine, est un coquillage de mer fait en cône, se séparant en deux parties, rudes en dehors et de couleur obscure, mais polies en dedans, unies et resplendissantes ; il s'en rencontre quelques-unes qui ont jusqu'à deux pieds de longueur et environ un demi-pied de large vers le milieu, Ce coquillage se trouve sur le rivage. Il y en a de plusieurs espèces. Il renferme un petit poisson qui est bon à manger et dans lequel on trouve quelquefois des perles fort grosses, baroques, opaques, de couleur rougeâtre ou brune. M. le Professeur Coutière remarque, en effet, qu’une grande espèce de Pinne marine qu’il appelle le Jambonneau (Pinna nobilis) est à classer parmi les huîtres perlières.
« Il sort de la partie supérieure de cette coquille qui se termine comme une pointe grossière et très obtuse, une manière de cordon ou un fiocon de soie rougeâtre ou brune, évasé… Ce cordon lui sert à s'attacher quelquefois aux rochers. On sépare cette soie et on la file pour en faire des bas et autres vêtements. (2)
Quant à ses propriétés médicales, toujours d'après Lémery, elles sont diurétiques et constipantes.
« Le poisson excite l'urine à ceux qui en mangent. La coquille étant broyée et prise en poudre, est apéritive pour les urines et astringente pour le ventre. »
Rondelet signalait également l’action diurétique de la Pinne. (3)
ML) D'après CourTière. — Le Monde vivant, Il. p. 294, et JouBiN. — Animaux invertébrés, Larousse, p. 68 «lt 69.
(2) Lémery. — Dict. des Drogues, p. 686.
(3) Ronrezer. — Hist. des Poissons, Lyon, 1558, p. 86.
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PECTENS OÙ COQUILLES SAINT-JACQUES (Pecten Maximus
Le genre Pecten, dont une des plus grandes espèces et du moins la plus commune, la Coquille Saint-Jacques, est facilement reconnaissable avec sa coquille aplatie rappelant une petite main à demi-fermée, ou plus exactement un peigne aux larges dents écartées (d’où son nom).
On la trouve dans la vase ou dans le sable des côtes françaises de l'Océan Atlantique.
Au dire de Lémery, toutes les espèces « sont détersives, apéritives, carminatives » et surtout elles ont la singulière propriété d’ « exciter la semence ». Quant aux coquilles elles-mêmes, elles ont « la même vertu que celle des Huîtres ordinaires » (1): Nous verrons plus loin cette vertu ($ 18). ;
TELLINES (Tellina
Les Tellines appelées Flions en Normandie, sont des mollusques lamellibranches répandus dans toutes les mers, et quelquefois dans les cours d’eau: On les trouve cachées dans le sable. Elles sont de grandeur médiocre, de couleur blanchâtre, un peu ovales, légèrement rayées et cannelées, dentelées sur leurs bords.
Valmont de Bomare en cite de nombreuses espèces, parmi lesquelles la Langue d’Or, la Griblette, la Telline de Chine, la Langue de Chat, la Lanterne, le Bec de Canard, etc. (2)
D'après Dioscoride, elles « font bon ventre, et surtout le brouet où elles ont cuit. Salées, brûlées, réduites en poudre et mélées avec résine, elles engardent de retourner le poil qu'on a arraché des paupières, si on s’en frotte. » (3)
(1) Lémery. — Dict. des Drogues, p. 661.
(2) Vazmonr ne Bomare. — Dict. d'Hist. Naturelle, 1764, Tome XIV, p. 28-29. (3) Dioscorine. — Commentaires de Mattioli, Lyon, 1560, II, ch. 5.
Nous retrouvons cet emploi des Tellines comme dépilatoires dans la recette suivante d’Alexis Piémontois :
« Pour faire que les cheveux ne reviennent plus et pour les faire venir très subtils….
« …Prens pierrette d'olive brûlée, écorce de fève sèche, semences de hanebanne, litarge d’or ou d'argent et écaille de tellines brüûlées et opium, autant de l’un que de l’autre, et la moitié autant d’'orpiment que de l’un d'iceux.
« Tu ne le feras pas souvent, que les poils n’y reviendront ja- mais. » (1)
Et aussi dans Lémery, qui écrit en parlant des Tellines :
« Ces petits poissons sont fort bons à manger ; ils contiennent beaucoup de sel et d'huile.
« Ils sont. fort apéritifs.
« La coquille du Flion étant brûlée et réduite en poudre, est un dépilatoire, à cause du sel alkalin qu'elle contient. » (2)
PHOLADES OU DAILLES ({Pholas
Les Pholades ou Dailles sont des Mollusques de la grosseur et presque de la forme d’une moule, généralement un peu allongés ; leur coquille est moins lisse que celle de la moule et de couleur roussâtre.
Elles vivent dans toutes les mers de l'hémisphère boréal. On les trouve sur les rochers marins, où elles s’abritent dans des trous plus ou moins profonds qu'elles semblent avoir creusés elles-mêmes. Le Professeur Coutière remarque, en effet, que leur pied, « incrusté de dents siliceuses, fonctionne comme une sorte de lime tarrière avec laquelle le mollusque crible de trous même les roches dures, la cavité étant plus grande que l'animal. » La plupart des Pholades sont phosphorescentes. Cette luminosité serait le résultat de l’action d’un mucus qui exercerait l’action d’un catalyseur sur une substance chimique oxydable. (3)
Lémery pensait que les Pholades « naissent de la substance même de certaines roches ». Il estimait leur coquille « apéritive, propre pour la pierre, étant broyée et prise intérieurement. » (4)
(1) Alexis Prémonrois. — Secrels, p. 489.
(2) Lémery. — Dictionnaire des Drogues, p. 864.
(3) Courière. — Le Monde vivant, Paris, 1926. II, p. 70. (4) Lémery. — Dict. des Drogues, p. 681.
M VV EE 16. — MOULES (Muytilus)
Il est certainement inutile de s’attarder à décrire les Moules si communes sur toutes les côtes européennes de l'Océan Atlantique. On en fait la culture, depuis le XIII: siècle, dans des parcs aménagés en Charente-Maritime et ailleurs. Rappelons cependant qu'il y a de nombreuses espèces de moules ; on en à comté jusqu’à soixante-dix, qui ont été minutieusement décrites par divers auteurs dès avant le XVII: siècle ; remarquons aussi, Ce qui est moins connu, qu'il existe des moules d'eau douce. De toutes ces espèces, c'est la moule commune (Mytilus édulis) qui est la plus répandue.
On consomme des moules depuis la plus haute antiquité. On ne les considère généralement pas comme nocives. Valmont de Bomare dit cependant que la chair de moule « lâche le ventre, fournit peu de bonne nourriture et ne convient qu'à ceux qui ont un bon estomac. » Il ajoute même : « Elles se digèrent difficilement et produisent des humeurs visqueuses ; elles passent pour exciter la fièvre et pour causer des obstructions dans le bas-véntre. » C’est assez dire qu'il n’a pas en elles une confiance illimitée. Cette défiance est peutêtre due à ce qu'il à lu une histoire tragique d’'empoisonnement par les moules, histoire qu'il raconte de la facon suivante : « un homme robuste, immédiatement après avoir mangé des moules, fut attaqué d'une cardialgie, de vomissements et d’une fièvre pourpre et il en mourut le troisième jour. » Il cite d’ailleurs d’autres Cas, assez nombreux, d’empoisonnements par les moules. Il assure enfin que les moules « pêchées dans les mois où rentre la lettre R, bien lavées et cuites dans du vinaigre armé de quelques grains de poivre sont rarement malfaisantes. »
Indiscutablement, ces cas d’empoisonnement par les moules sont relativement fréquents. Faut-il les attribuer, comme le faisait V. de Bomare « à la présence dans leur corps de petites étoiles marines. » (1) Faut-il croire, comme d’autres auteurs l'ont pensé, qu’ils sont dus à la présence de sels de cuivre provenant de débris des carcasses de vieux navires ? Ou faut-il penser, comme on l’admet généralement aujourd'hui, qu'ils sont produits par une maladie du
(1) V. ne Bomare. — Dict. d'Hist. Naturelle, Paris, 1764 et sui.
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foie des moules elles-mêmes ? Toujours est-il qu’il est prudent de ne consommer des moules qu'avec circonspection.
En. tout état de cause, les moules ont été conseillées depuis fort longtemps en thérapeutique.
Dioscoride les recommandait pour les maladies des yeux. « Spécialement, étant lavées comme on fait le plomb, elles (les « Mitules » ou Moules) sont fort bonnes aux médicaments oculaires avec miel et consument la grosseur des paupières et ôtent la taye de l'œil et tour tes choses qui donnent empêchement à la vue. » (1)
Alexis Piémontois conseille la poudre de coquilles de Moules et d'Huîtres contre les hémorroides sanguinolantes et les mauvais ulcères :
« Des coques de Moules et Huîtres.
« Telles coques pulvérisées subtilement soit qu’elles soient crues, soit brüûlées, mêlées avec un peu de beurre frais, ont merveilleuse puissance à dessécher les hémorroïdes fluentes de trop longtemps.
« Icelles mêmes mises en ulcères malins, et de putréfaction indessicable, les assèche merveilleusement. » (2)
Lémery les signale comme diurétiques et constipantes. « La coquille de Moule, écrit-il, étant broyée sur le porphyre, est apéritive par les urines et propre pour arrêter les cours de ventre : la dose en est depuis 1/2 scrupule jusqu'à 1 dragme.…. »
Et il ajoute : « le poisson (c'est-à-dire la chair de la moule) est dessicatif et résolutif. » (3)
Enfin Morelot rappelle qu'on « se servait anciennement de la coquille des Moules pulvérisée pour arrêter les cours de ventre. » Mais il ajoute aussitôt : « On sait aujourd'hui que c'est un carbonate calcaire uni à de la gélatine animale. » (3) Cela signifie sans doute que, dans la pensée de l’auteur il n’a guère d'efficacité. Il s’agit donc d'une médication à peu près abandonnée dès la fin du XVIIT: siècle.
(1) Discorine. — Comment. de Mattioli, Lyon, 1560, IL. ch. 5. (2) Alexis Prémonrors. — Secrets, p. 711.
(3) Lémery. — Dict. des Drogues, 1759, p. 591-592.
(4) Lémery-Morezor. — Nouveau Dict. des Drogues, 1907, IF, 78.
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MYES (Mutilus
Les Myes sont de petits coquillages ressemblant beaucoup aux moules et qui vivent dans la vase où ils s’enfoncent jusqu’à 50 cm. et plus. Ils sont comestibles.
Pline leur attribuait des vertus véritablement miraculeuses. Il considérait leurs cendres comme « caustiques » et les recommandait « pour la lèpre, le lentigo (taches de rousseur) et les autres taches de la peau. » Et, avec la chair, disait-il, « on fait un topique merveilleux pour les morsures de. chien. » (1)
Lémery, plus précis encore, écrit en parlant de Mytilus (Mye) : « Il est propre contre la morsure du chien enragé. » Il ajoute qu’il « excite l'urine et les mois aux femmes. »
Il est à peine besoin de dire qu’il ne reste rien de cette médication. Nous n’en avons pas trouvé trace chiez d’autres auteurs.
HUITRES (Ostrea
Comme les moules, les Huitres, sont trop connues pour que nous les décrivions ici. Si les médecins ne Sen servent plus guère, les gourmets les apprécient tous les jours davantage ; même les Anciens les considéraient comme un met excellent.
Leur chair est d’ailleurs très nourrissante, en raison de la quantité considérable de substance azotée qu'elles contiennent. Notons cependant, en passant, qu'il y a eu des cas d'empoisonnement par les Huîtres, comme par les moules. Ces intoxications seraient dues à la présence de substances étrangères nocives, elles-auraient surtout été constatées au moment du frai ; c’est pourquoi il est recommandé
de ne pas manger d'Huîtres « pendant les mois sans R » (de mai à août).
1) PuNe. — Hist. nat., Ed. Littré, Paris, 1848, XXXY, p. 8387.
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On a distingué de très nombreuses espèces d'Huiîtres : plus de cent. Nous ne nous y attarderons pas, puisque les thérapeutes chez lesquels nous avons puisé nos renseignements ne semblent pas, en général, y attacher une grande importance.
Ajoutons que les ostréiculteurs ont installé de nombreux parcs à huîtres sur la plupart des côtes de l’Europe occidentale (Portugal, Gascogne, Charente, Belgique, Angleterre, Irlande, etc. et même en Méditerranée). |
La chair de l’huitre à parfois été utilisée par les médecins. D'après Lémery, par exemple, l'Huitre serait un léger somnifère et, de plus, aurait une action sur les bubons pestilentiels. « L'huître excite un peu le sommeil, étant mañhgée ; mais elle est assez difficile à digérer ; si on l’'applique sur les bubons pestilentiels, ellé en fait sortir le virus au dehors. » (1)
Mais ce sont surtout les écailles et les perles tirées des Huîtres qui ont été en vogue. Nous étudierons séparément les vertus qu’on leur à attribuées.
a) LES ECAILLES D'HUITRES.
Il ne semble pas que les Anciens, qui connaissaient bien l’huître qu’ils consommaient régulièrement, aient utilisé ses écailles comme médicaments.
Voici, d'après Léwis, qui à tiré ces renseignements de la Pharmacopée de Londres et de la Pharmacopée d’Edimbourg, comment on les préparait aux Temps Modernes :
« Exposez les écailles d’huîtres quelque temps au soleil : pilez-les dans un mortier de marbre jusqu'à ce qu’elles forment une espèce de pâte ; faites sécher cette pâte au soleil, ensuite broyez-les de manière qu’elles soient en poudre impalpable. On préférera les écailles aux battants inférieurs. » (2)
Cependant Morelot dit qu'on préparait les écailles d’huîtres en les « calcinant à blancheur. » (3) Il ne semble donc pas que le procédé pût être tout à fait le même.
fl) Lémery. — Dict. des Drogues, p. 664-665.
() Léwis. — Connaissance des Médicaments, Paris, 1775, I, 2. (3) Lémeny-Morezor. — Nouv. Dicl. des Drogues, Paris, 1807, p. 502.
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Préparée d’une façon ou de l’autre, l'écaille d’huître était utlisée jusque vers 1850 :
1) Pour la dentition difficile : « Poudre de deux parties de quin+ quina et une partie d’écailles d’huîtres bien porphyrisées ». (1)
2) Pour la Goutte et la Gravelle. (1)
3) Pour les Hémorroïdes (en liniment) :
« Onguent populéum.
« Encens mâle pulvérisé.
« Poudre de coquilles dhuîtres, autant que vous pourrez en incorporer dans l’onguent. » (2)
4) Contre la rage (comme préservatif).
« On à encore préconisé comme des préservatifs assurés contre la rage : l'ail, les racines de gentiane et de valériane, mais surtout la poudre de Paumier, les yeux d’écrevisses et les écailles d’huitres calcinées, comme absorbants terreux, et mangées à grande dose dans une omelette. » (3) |
5) Comme stomachique et comme diurétique, Lémery affirme, en effet, que la coquille de lhuitre… « est apéritive, détersive, dessicative, propre pour purifier l'estomac, pour nettoyer les dents, pour exciter les urines, pour les hémorroïdes, pour les ulcères. » à
6) Contre les maladies vénériennes, Lieutaud nous apprend que la « poudre décailles d’huîtres entrait dans les bougies employées comme médicaments convenant aux parties génitales » (4) (probablement dans la blennorragie).
7) Ajoutons, pour être complet :
Que Lémery préconise des pastilles de coca mêlées à des écailles d'huitres et « qu’on tient longtemps dans la bouche, les maschant avec grand plaisir ». (5) |
Que, dans la médication chinoise, on se servirait encore aujourd'hui de la coquille dhuitre calcinée (Li-Pa) qu’on utiliserait mêlée aux sucs de certaines plantes, contre les maladies charbonneuses, (6)
(1) Mure. — Répertoire de thtrapeutique, Paris, 1840.
(2) Chirurgie complète suivant le système, 1757, p. 154.
(3) ALEvIN, — Pathol et Thérapeut., 1785, II. 566.
(4) Lreuraur. — Nat. médicales, Paris, 1776, p. 135.
15) 'Lémery. — Dict. des Drogues, 1759, p. 256.
(6) D’après SouBerran. — Wat. Médic. chinoise, Paris, 1874, p. 65
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Cependant, dès 1807, Morelot paraît avoir assez peu de confiance dans les traitements par écailles d’huîtres. Il en parle de la facon suivante : « C'est un véritable carbonate calcaire, dont l'usage est tombé en désuétude, depuis que l’on connait des substances de même nature, et qui peuvent leur être substituées, telle la pierre d'écrevisse. » (1) Néanmoins il existe encore des spécialités à base d’écailles d’huitres et de poudre d’huiîtres desséchées.
b) LES PERLES.
Les perles sont, comme on le sait, des concrétions calcaires existant chez certains mollusques bivalves : Mulettes perlières (Margaritana Margaritifera), Moules perlieres, Jambonneaux, etc. et surtout chez l'Huitre perlière des mers chaudes (Meleagrina margaritifera) répandue de la Mer Rouge à l'Australie. En plusieurs endroits, et notamment à Ceylan, il existe des pêcheries de perles.
Toute perle est composée d’eau, de matières organiques et de carbonate de calcium. La perle ne diffère pas essentiellement de la nacre; mais les éléments composants, plus denses, lui:donnent une plus grande dureté.
On considère en général les perles comme des calculs morbides dus à des lésions organiques ou parasitaires. Aussi, s’est-on appliqué depuis longtemps, et avec plus ou moins de succès à obliger certaines
“espèces d'huîtres à produire des perles artificielles en introduisant des corps étrangers dans leur coquille.
Quelle action thérapeutique peuvent avoir les perles sur le corps humain ? On le voit assez mal.
Les Anciens en ont très peu parlé. Gallien ni Dioscoride ne semblent pas les mentionner. Pline nous raconte leur genèse d’une façon très poétique, mais ne s’attarde pas sur leurs propriétés médicales. En fait, ce n’est qu'à partir du Moyen-Age que la médication par les perles connut une vogue extraordinaire. Et cette vogue, qui trouve son origine dans la médecine arabe (Sérapion, Avicennes) (2) a dépassé largement tout ce qu'on aurait pu imaginer.
(1) Lémerv-MoreLor. — Nouv. Dict. des Drogues, 1807, p. 502 (2) Marrrour. — Commentaires, Lyon, 1560,
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Comment s'expliquer ce formidable succès ? Nous y voyons deux raisons essentielles.
Tout d’abord, par son éclat, son « orient », qui pâlit ou s’accentue suivant les circonstances, la perle a quelque chose qui a pu paraître tenir du merveilleux. N'a-t-on pas dit que les perles vivent et meurent ? N’a-t-on pas raconté — et ne raconte-t-on pas encore — qu'il y a des « perles fatales » qui occasionnent régulièrement la mort violente de tous ceux qui les portent ? Or si les perles sont « merveilleuses » ne peuvent-elles pas guérir « merveilleusement » de nombreuses maladies ? S
Et puis les perles sont extrêmement coûteuses. La thérapeutique par les perles ne pouvait guère être utilisée que par les grands seigneurs et les riches bourgeois. Or, même aujourd'hui, n’a-t-on pas une tendance à apprécier d'autant plus un traitement qu'il revient plus cher...
Certes les perles généralement employées en médecine n'étaient pas de ces perles rares dont la moindre vaut une fortune. « Les perles: grossières et raboteuses sont celles qu'on emploie le plus ordinairement dans la médecine », dit Lagrange. (1) Et Valmont de Bomare : « En médecine, on ne se sert que des perles menues, qu'on appelle semence de perles. » (2) On remplacçait même comme nous le verrons plus loin, les perles par des produits dérivés de la nacre.
Les médicaments à base de perles n’en étaient pas moins très chers, ce qui d'ailleurs donnait lieu à de nombreux abus, même à de véritables escroqueries, soulignées par divers auteurs.
Valmont de Bomare raconte l'histoire amusante de juifs qui prétendaient nettcyer les perles et en augmenter le poids dans leur propre estomac et qui, naturellement se faisaient bien payer ce délicat service. (3)
Pomet, dans un texte curieux que nous reproduirons intégralement, tout en citant sans grande conviction de nombreuses préparations à base de perles, rappelle que ces préparations sont très chères et conseille de ne se confier qu'à d’honnêtes marchands. « On tire des perles crientales, par les moyens de quelque acide ou d’autres liqueurs, un Magister et un Sel de perle à qui on attribue de grandes propriétés et comme ces deux drogues sont très chères, ceux qui en
l) LacranGe, — Cours d’études pharmaceutiques, An HI de la Rép. IL. 33. . (2) V. pe Bomare. — Dict. d'Hist. Naturelle, 1764. IX, 167. (3) V. pe (BOMARE. — Obpt. cit.
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auront besoin ne les achètent qu'à d'honnêtes marchands. À l'égard de l’Huile de perle, ce n’est que du sel de perle, rosou à la cave, à qui on à donné le nom d’Huile de perle et de Faillance. Il y a encore quantité d’autres préparations imaginaires de perles, comme les blancs ou arcanet, les fleurs, les esprits, les essences, les teintures et autres semblables, qui sont plus propres à attraper l'argent des idiots, que d'apporter aucun soulagement. » (1)
C’est assez dire combien la médication par les perles a été courante et combien elle a été exploitée.
Un peu avant Pomet, Jean de Renou se montre également fort sceptique ; il raconte lui aussi, son histoire amusante : « Les alchymistes font une certaine liqueur qu'ils appellent liqueur de perles avec laquelle ils promettent merveille pour la guérison de plusieurs maladies, encore que, le plus souvent, tout leur fait ne soit que fumée, vanité de charlatanerie. Un certain barbier que j'ai cogneu autrefois en cette ville de Paris, appelé par un malade pour lui appliquer deux sangsues, fut si impudent de demander six écus d’or pour sa peine, disant qu'il avait nourry ces deux sangsues d'aucun autre aliment que de la seule liqueur de perle par l’espace d'un mois entier. » (2)
Mais rien n'y faisait. La vogue thérapeutique des perles était bien établie...
Nous nous proposons d'étudier ci-dessous :
1°) la préparation médicale des perles et de leurs dérivés ;
2°) leurs prétendues vertus curatives.
PREPARATION DES PERLES ET DE LEURS DERIVES
On préparait généralement les perles en les pulvérisant sur le porphyre. On préparait de la même manière de la poudre de nacre qui, dit Valmont de Bomare « n'était pas moins bonne ». (3)
On fabriquait aussi, nous l'avons vu, diverses « liqueurs » ou « huiles » de perles.
On cemposait enfin un Magistère de perle en faisant dissoudre la nacre ou « mère des perles » dans du vinaigre. Voici comment Morelot décrit cette préparation :
Kl) Pomer. — Hist. des Drogues, 1694, IX, 167. (2) Jean de Revou. — Cité dans « Curiosité de l'Histoire des Remèdes » de Goo. (8) V. pe (Bomare. — Dict. d'Ilist. Natur., 1764.
LÉMRONSEE
« On prépare en pharmacie, avec la mère de perles une poudre très fine, par le moyen de la porphyrisation, on la fait dissoudre dans le vinaigre distillé, et il en résulte un acétate calcaire, lequel étant précipité par la potasse en liqueur produit ce que l’on connait sous le nom de Magistère de perles ».
L'auteur ajoute : « Il est bon de remarquer que la substance que constitue cette écaille est de la même nature que les perles fines. C’est une terre calcaire carbonatée engagée dans de la gélatine animale. » (4)
VERTUS CURATIVES DES PERLES
Les vertus curatives des perles étaient en quelque sorte universelles : elles purifiaient le sang, guérissaient le cœur et l'estomac et enfin avaient une action rajeunissante. Voici ce qu’en pense Alexis Piémontois : :
« Pour faire une liqueur très précieuse et de prix inestimable, laquelle prise par la bouche confirme et augmente la chaleur naturelle et l'humidité radicale, purifie le sang et nettoye l'estomac de cette superfluidité d'humeurs, et par ainsi conserve la santé et la jeunesse, prolonge la vie à celuy qui en use. » Suit une recette longue et compliquée renfermant entre autres choses « une once de petites perles fines bien lavées. »
Mais outre ces qualités générales, assurément précieuses,. les perles étaient réputées en avoir d’aûtres.
1°) Elles guérissaient les maladies de cœur.
Les perles « sont cordiales et propres à resjouir le cœur. »
« Esprouves-tu du cœur défaillance subite ?
« Avale en poudre fine une perle réduite. » (2)
Et Mattioli, après Sérapion et Avicennes, %e note également : « Elles sont fort bonnes aux affections du cœur. » (3)
2°) Elles guérissaient les maux d'estomac.
Voici en effet, des « Tablettes digestives et stomacales » d’après Helvétius :
« Prenez de la Nacre de perle préparée, demi-ontce :
(NL) Lémery-Moneror.— Nouv. Dict. des Drogues, 1807, II, p. 38. (2) Ecole de Salerme, par M. BL.M., Paris, 1760. (3) Marriour. — Commentaires, Dioscoride, Lyon, 1660, II, chap. 5.
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« de Corail rouge et d'yeux d’écrevisses préparés, de chacun 2 gros ;
« de Canelle, un gros ;
« de Sucre royal, 3 onces ;
« Réduisez le tout en poudre subtile avec une suffisante quantité de mucilage de Gomme adragante.
« On peut y ajouter un demi gros d'Ambre gris pulvérsé subtilement. » (1)
Et voici encore une potion signalée dans la Chirurgie complète sous: le nom de « Diamargaritum simple » :
« Sucre blanc cuit dans l’eau de rose, « Perles préparées,
« Mêlez et faites tablettes,
« Il fortifie l'estomac. » (2)
3°) Elles combattaient la diarrhée.
C'était encore un effet du « Diamargaritum » précité. (2)
4°) Elles étaient pectorales.
Le « Diamargaritum » « détache les crachats ». (2)
5°) Elles guérissaient les maladies des yeux.
« Mises en collyre, elles chassent les nuées et fumées des yeux et dessèchent l'humeur qui y coule. » (3).
6°) Elles effaçaient les traces de petite vérole. « Remède contre les ampoules et pustules de la face dites petite vérole :
« Prends « 2 dragmes de Camphre,
« une once de Céruse lavée,
« 1/2 livre de Cerises rouges,
etc... etc.
« 2 dragmes de Perles, etc.
« Distiller le tout. » (4)
(1) Hezverius. — Traité des Maladies, Trévoux, 1722, p. 61. (2) Chirurgie compl. suivant le système, 1757, p. 108.
(8) Marriozr. — Op. cit.
(4) Alexis Prémonrois. — Secrets, p. 554.
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7°) Elles étaient utilisées pour embellir le visage et comme dentifrices ; c'étaient là des produits de beauté coûteux.
« Après qu'elles ont été bien broyées, les Dames de qualité s’en servent pour embellir le visage. (1)
« Poudre très blanche et très bonne pour nettoyer les dents. à base de petites perles dissoutes dans le jus de limon additionnées de pierre ponce, de benjoin, d’alun, de corail blanc ou rouge, suivant la couleur que l’on veut obtenir. » (2)
8°) Mais c'est surtout pour neutraliser l’acidité du corps ou de certains organes qu’on se servait de la poudre de perles, et cela s’explique peut-être mieux, cette poudre étant à base de carbonate de chaux. Nous pourrions faire des citations nombreuses
De Lange
« Pour corriger les acides et déboucher les obstructions, on se servira du remède suivant :
« Prenez « Yeux d'écrevisses préparés, 2 dragmes.
: « Poudre de perles rafraîchissantes, 1 dragme. « Sel d’absinthe, 1 scrupule.
« Tartre martial, 1 dragme 1/2.
etc... Etc.
« Réduire le tout en consistance d’opiate dont on prend la grosseur d’une noisette le matin à jeun. » (3)
De Lagrange :
« Leur vertu principale (des perles) et l’effet qu’on peut en attendre est d’absorber les acides de premières voies. » (4)
Du « Dictionnaire universel » :
« Les perles porphyrisées sont un excellent absorbant. En cette Qualité, elles ne le cèdent pas aux yeux d'écrevisses. » (5)
Nous en passons. De même que, pour ne pas nous répéter, nous ne rappelons pas ici les médicaments dans la composition desquels entraient des perles en même temps que du corail (voir $ 6, corail).
M) Pomer, — Hist. des Drogues, 1694, p. 108.
(2) Alexis [PrémonrTois. — Secrets, Pp. 165.
(8) LANGE. — Traité des Vapeurs, 1689, chap. « Remèdes contre l’Epilepsie », p. 280. (4) LaGranGe. — Cours d’tudes pharm., Paris, an III de da Rép., Il, p. 58.
5) Dict. Univers. Médic., 11, p. 1157.
SOLENS OÙ COUTEAUX ({ Dactylus
Les Solens sont des mollusques assez curieux, avec leurs deux valves allongées en forme de gouttières et articulées à une extrémité. Ils peuvent atteindre de 12 à 15 cm. de long sur 1 ou 2 cm. de large. On les appelle aussi Couteaux, parce qu'ils rappellent assez bien une gaine de couteau, et, en latin, Dactylus, parce qu'ils ressemblent à un doigt. Ils sont communs sur toutes les côtes françaises.
Il ne semble pas que le Solen ait été fréquemment utilisé en médecine. Lémery écrit cependant : « Sa coquille est alkaline, résolutive, dessicative, apéritive, étant prise intérieurement ; la dose en est depuis 1/2 scrupule jusqu’à 2 scrupules ; cn l’emploie aussi extérieurement dans quelques cérats ou onguents en la place du Dentale ou Dentalium, qui est rare. » (1) (Voir $ 20, Dentale).
Pomet nous apprend qu'on calcinait ses écailles, comme celles des huïitres. (2)
(1) Lémeny. — Dict. des Drogues, p. 825.
(2) Pommer. — Hist. générale des Drogues, 1694, IT, p.,108
MN Vas 20 Mollusques scaphopodes 20. — DENTALES (Dentalium)
Les Mollusques scaphopodes sont généralement considérés comme intermédiaires entre les Bivalves et les Gastéropodes. Ils ont une radula et leur corps est enfermé dans une coquille ouverte aux deux bouts. Ils vivent enfoncés dans les sables marins. (1)
Ils sont d’ailleurs assez rares. Les plus connus sont les Dentales ainsi appelés parce que leur coquille affecte la forme d’une très grosse dent.
Voici la description qu'en fait Lémery : « Dentalium.. est un petit coquillage fort rare, il est long d’environ 3 pouces, ayant la figure de la dent d’un chien, gros en sa partie du haut comme le tuyau d’une plume à écrire, diminuant peu à peu jusqu’à l’autre bout, léger, poli, luisant, verdâtre, marqué de lignes droites d’un bout à l’autre ; il y naît une espèce de ver qui sort en partie pour aller chercher sa nourriture. On trouve le coquillage sur les rochers proches de la mer. » (2)
A-t-il été fréquemment utilisé en médecine ? Cela ne semble pas prouvé. Ce mollusque est si peu connu que Pomet avoue n’en avoir jamais vu, ou presque ; il affirme que « celui qui se vend en nos boutiques » et dont on se sert « dans quelques compositions galéniques, entre autres l’onguent citrin », n’est pas le véritable Dentalium.
Attribuait-on au moins de grandes vertus à ce mollusque rarissime ? Certainement pas, puisque Lémery nous confie simplement :
« Il contient un peu de sel volatil..… Il est alcali et propre pour atténuer les acides, pour arrêter les cours de ventre et les crachements de sang, étant pris intérieurement. On s’en sert aussi extérieurement pour dessécher. » (3)
C'est déjà quelque chose, peu il est vrai si l’on s’en réfère à ce que nous avons appris à propos de la plupart des autres Mollusques.
Nous trouvons cependant, chez Mme Fouquet, la recette d’une poudre contre les dartres extrêmement complexe (elle ne contient
(1) D’après Jour. — Les Animaux invertébrés, Larousse, p. 74. (2) ILémery. — Dict. des Drogues, p. 815.
(8) Lémerx. — Op. cit.
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pas moins de 14 produits, depuis des débris de marbre jusqu’à une mouche parasite des chevaux) qui renferme des Dentales. (2)
Et le même Lémery, déjà cité, nous donne le secret du fameux onguent citrin, également bon pour « les taches de la peau, comme les lentilles, les rougeurs, les cicatrices, les dartres. » (3) Cet onguent devait renfermer des Dentales ; mais, nous l'avons vu, faute d’en trouver, on leur substituait d’autres coquillages.
ANTALIUM
Les anciens auteurs (Rondelet, Pomet, V. de Bomare, le. Dictionnaire universel) désignent sous le nom de Antale, Antalium ou Tubulus marinis « un petit coquillage fait en tuyau, long d'environ un pouce et demi, gros par un bout comme une grosse plume et par l’autre comme une plume menue… » (3) Ils en distinguent même de deux sortes : le vrai Antale formé de tuyaux aux formes très régulières, à peu près cylindriques, et le faux Antale, aux tuyaux irréguliers plus ou moins tordus. (4) V. de Bomare remarque que ces tuyaux sont quelquefois « nués de rose ou d’aurore. » (5).
Nous n'avons pas réussi à déterminer exactement quel Mollusque, il désignait ainsi. Il s'agissait peut-être simplement des variétés du Dentale (?)
En tout cas, on attribuait à l’Antalium exactement les mêmes propriétés qu’au Dentale.
(1) Mme Fouquet. — Receptes, Lyon, 1676, p. 240. - (2) Lémery. — Pharmacopée, Paris, 1716, p. 1092. (3) Dict. Univers. Médik., AI, 92.
(4) D'après Pomer. — Hist. des Drogues, 1694, p. 105. à (5) V. ne Bomare: — Dict. d’'Hist, nat., Paris, 1764, I, p. 363.
HALIOTIDES OU OREILLES DE MER (Haliotis
Les Haliotides, vulgairement appelées Oreilles de Mer à cause de leur forme, sont des Mollusques gastéropodes qui s’attachent aux rochers marins et qu'on pêche à la fois pour leur nacre, et pour leur chair. Leur coquille aplatie est percée d'une série de trous.
Il ne semble pas qu’on ait utilisé les Haliotides dans la médecine européenne.
Mais, en Chine, on lave leur nacre avec le plus grand soin, on la broie, et on l'emploie « contre les ophtalmies et contre Ta chaleur du ventre et des os. » (1)
22, — SABOTS OÙ TROCHUS (Trochus Acutangulus)
Les Trochus sont des Gastéropodes très communs dans la plupart des mers. Ils ont un cpercule corné et non calcaire. (2)
Comme le dit Lémery, ils ont une « figure pyramidale », ou plus exactement, ils ressemblent à des cônes un peu irréguliers superposés les uns sur les autres. Rondelet d’ailleurs en avait dessiné de plusieurs formes. (3)
Le Trochus passait pour « alkalin &t propre pour adoucir les humeurs âcres, pour arrêter les cours de ventre et les hémorragies, étant broyés et pris intérieurement : la dose en est depuis 1/2 scrupule jusqu’à 2 scrupules. » (4)
(1) SoUBEIRAN. — Wal. Médic. chinoise, Paris, 1874, p. 86. @) D’après Jousn. — Animaux invertébrés, Larousse, p. 86. (3 Voir Ronpezer. — Hist. des Poissons, Lyon, 1558, p. 61. (4) Lémery. — Dict. des Drogues, p. 898.
NÉRITES (Nerita
Les Nérites, qu’on a appelées aussi limacons de mer, sont des animaux littoraux dont la ccquille globulaire rappellerait celle de l'escargot, si, en général, elle ne se terminait pas par une sorte de vrille. (1)
Il existe de nombreuses espèces de Nérites, nous en avons identifié quelques-unes : les Nérites proprement dites (Nérita palita), les Dauphins (Deiphinules), les Bulles (Bulin), etc. Leurs noms sont si pittoresques et amusants que nous ne pouvons résister au plaisir d'en citer quelques autres : l'Œil de Bouc, la Peau de Serpent, la Bouche d'Or, la Veuve, le Petit Deuil, le Cordon blanc, le Jaune d’œuf, la Grive, le Téton de Vénus, la Quenotte saignante, le Pois de Mer, la Lampe antique, le Cul de Lampe, le Bouton de Camisole, l'Eperon, le Cadran, la Sorcière...
Comme les Escargots, les Nérites étaient essentiellement considérées comme pectoraux. ‘Elles sont, nous dit V. de Bomare « employées pour les phtisiques, pour calmer la toux, en bouillons pectoraux et adoucissants. » Mais elles avaient bien d’autres vertus : on estimait « leurs coquilles apéritives et absorbantes. Séchées et réduites en poudre, elles sont un très bon remède pour adoucir les ardeurs d'urine ou même de gravelle. On en donne 30 ou 40 grains dans l’infusion de fieur de mauve ou de graines de lin. » (2)
Enfin, « étant mangées, elles excitaient la semence. » (3)
1) Voir Ronnezer. — Hist. des Poissons, Lyon, 1558, p. 61. (2) V. ns Bomare. — Dict. d'Hist. nat., Paris, 1764, VIII, p. 6 à 22. {3) Lémery. — Dicl. des Drogues, p. 608.
APLYSIE OU LIÈVRE DE MER (Aplysia Depilans
L'Aplysie, vulgairement connue sous le nom de Lièvre de Mer, est un Gastéropode marin rampant sur le sol, chez lequel la coquille se réduit à une mince lamelle.
Quand on l’excite, il émet, à titre de défense, un liquide irritant d’une belle coloration violètte. On le trouve sur toutes les côtes. « C'est, dit le Professeur Coutière, un gros animal de couleur gris olive, pouvant atteindre 0 m 25, et qui mérite assez bien son nom, avec son dos bombé et ses deux paires de grandes « oreilles », ou tentacules, la seconde paire de ces tentacules est un organe d’olfaction. Ces Aplysies sont bien connues « par la singulière coutume de se réunir en « chaînes » génitales, dont chaque maillon fonctionne à la fois comme mâle par l’avant et comme femelle par l'arrière. » (1) À
Les Anciens, frappés sans doute par l’apparence extérieure de cet animal, le considéraient comme très. funeste à l’homme. Ils pensaient du’il contenait un poison d’une extrême violence que Locuste aurait dit-on, employé pour le compte de Néron. Mais il était plus funeste encore sans doute à la femme, puisqu'il suffisait de sa vue pour provoquer chez elle les plus grands désordres. « Ca qu’on raconte du Lièvre marin, dit Pline, n’est pas/moins admirable : c’est un poison pour les uns. une femme enceinte ne fit-elle qu'apercevoir un lièvre marin femelle est prise aussitôt de nausées et de vomissements et n® tarde pas à avorter. Le préservatif est le mâle, que l’on fait durcir dans le sel, de manière qu'il puisse être porté dans un bracelet. » (2)
La croyance en la toxicité des Aplysies avait peut-être d'ailleurs quelque chose de fondé, elle est encore soulignée, en tout cas, par V. de Bomare, qui écrit : « On regarde cette Limace comme venimeuse au toucher. (C'est probablement l'effet du suc irritant qu’elle projette). Si on en mange elle excite, dit-on, un vomissement et un dévoiement d'estomac, procure des sueurs froides, rend la peau livide,
(1) Courière. — Le Monde vivant, Paris, 1927, I, p. 288. (2) Paie. — Hist. Nat., Edit. Littré, 1848, XXXII, p. 372.
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ensuite plombée, supprime les urines ou les colore en rouge, cause même l’alopécie ou la chute des poils. » (1)
Et Lémery dit également : « Sa chair excite un vomissement violent et dangereux quand on en mange ; c’est une espèce de poison. » (2)
Le contre-poison indiqué était, paraît-il, le lait de femme. (3)
Cependant ce mollusque nocif a été depuis longtemps employé chez les apothicaires, ils s’en servaient pour préparer un dépilatoire.
Kiramidès déjà le vantait pour empêcher de repousser les cils qu'on avait arrachés. (4) Dioscoride également : « Il fait tomber les poils des parties qu'on frotte. » (5) Lémery était du même avis : « On s'en sert en dépilatoire : on l’écrase, et on l’applique sur les parties d’où l’on veut enlever le poil ! » (2) et V. de Bomare écrit : « Broyé avec de l'huile, c’est un excellent dépilatoire. » 6)
Quant à Pline, il vante ses effets « contre les tumeurs scrofuleuses, pour hâter leur résolution. » (7)
En résumé l’Aplysie est un poison violent ayant parfois des effets magiques, un dépilatoire très sûr, et un médicament anti-serofuleux.
Voici les pouvoirs qu'on attribuait au Lièvre Marin, pouvoirs auxquels on croyait si fermement que Rondelet lui-même, généralement
peu prodigue de prescriptions médicales, n'hésite pas à les rappeler. (8)
(1) V. ne Bomare. — Dicl. d'Hist. nat., Paris, 1764, XIE, p. 5. (2) Lémerv. — Dict. des Drogues, p. 496.
(3) Marriou. — Commentaires, Lyon, 1560, p. 149.
(4) D’après CLoquer. — Faune des Médecins, Paris, 1822, 1, p. 461. (5) Dioscome, — Comment. de Matlioli, Lyon, 1560, II. p. 128. (6) V. »x Bomane. — Dict. d'Hist. nat., Paris, 1764, VIN, p. 5. (7) D'après (CLoQueT. — Faune des Médecins, Paris, 1822, I. p. 461. (8) Ronpezer. — Hist. des Poissons, Lyon. 1558, p. 378.
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25 — THETYS (Tethya)
Les Thétys sont des Gastéropodes qui portent une membrane frangée autour de la bouche. (1) Ils ont des excroissances dorsales d’un beau noir et rouge qui se détachent si facilement qu’elles avaient été tout d’abord prises pour des vers parasites. (2) On les trouve quelquefois adhérentes aux Huîtres.
Lémery dit qu'ils scnt bons :
« pour la colique venteuse, « pour la douleur des reins, « pour la goutte sciatique,
« pour exciter les urines, « pour évacuer la pierre du rein et de la vessie ». (3)
On s'en servait surtout pour essayer d'évacuer les calculs rénaux.
Nous n'en n'avons pas trouvé d’autres applications thérapeutiques.
26 — MUREX, POURPRES OÙ ROCHERS (Murex Purpurea)
Les Murex que l’on appelle aussi des Pourygres et, plus vulgairement des s Rochers, sont des Molusques gastéro- Les pcdes, affectant la forme de cornets e))} plus ou moins réguliers et plus ou
RÉ moins allcngés avec, souvent, des excroissances semblables à’ des dents très allongées. L'’orifice de leur coquille est très large, avec opercule lamelleux.
Il y à de nombreuses espèces de Mu-
rex ; le plus commun est le Murex purpuréa.
C'est de ces coquilles que les Anciens. tiraient la couleur pourpre, si précieuse qu'elle se vendait parfois au poids de l'or.
(1) JouBiN. — Les Animaux invertébrés, Larousse, D. 78. (2) Courière. — Le Monde Vivant, Paris, IL. p. 283. 43) Lémenx, — Dict, des Drogues, Dar
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On n’a cependant pas utilisé très fréquemment le Murex en pharmacopée.
Pline nous dit que « la cendre de test de Murex ou de Pourpre, avec du miel, est efficace pour la guérison des mamelles et des tumeurs. » (1)
Et Lémery l'estime propre pour arrêter les « cours de ventre » (quand on broie sa coquille sur le porphyre), pour « adoucir les àcretés des humeurs, pour dessécher les plaies, pour le nettoyage des dents. » (2)
C’est, en définitive, lui attribuer l£s vertus communes de tous les coquillages.
En Homéopathie, on utilise le liquide visqueux et incolore contenu dans le Murex, liquide qui devient successivement, au contact de l'air, jaune, vert, bleu et enfin rouge-pourpre, pour « préparer, selon les dcses et procédés habituels, les trois premières triturales, seules préparations initiales employées. ». (3)
BUCCINS (Conchylium
Les Buccins sont des Gastéropodes marins, assez voisins des Pourpres avec lesquels ils ont été fréquemment confondus. Dioscoride les appelle aussi Porcelaines, quoique ces dernières soient assez différentes (4) (nous consacrons à celles-ci un article spécial, $ 28).
Les Buccins se reconnaissent à leur forme cônique, pointue, quelquefois assez allongée, et largement ouverte, à l’une de ses extrémités, par une scrte de « bouche » munie d’un siphon et qui peut se clore hermétiquement grâce à un opercule corné. Ils sont munis d’une longue trompe qu'ils sortent à volonté et qui leur sert à prendre leur nourriture. Ils sont très carnivores. Leur coquille est souvent habitée par un Bernardl'Ermite. Comme les Pourpres, ils secrètent un liquide qui rougit à l'air.
CN IPLuINE. —= Hist. nat, XXXIT, p. 331 et 391, Edit. Littré, Paris. 12) Lémerx. — Dict. des Drogues, p. 724.
3) Pharmacopée homéopathique, ip. 204, 1898.
4) Marion. — Commentaires, Dioscoride, Lyon, 1560, II. ch, 5.
LEO PATESS
Leur aspect général est un peu celui d’une trompe. Et effectivement, en perçant le petit bout de leur coquille, on s’en est quelquefois servi comme d’un cor ou d’une trompette pour se faire entendre de loin. Cet instrument, appelé lui-même « buccin », est plusieurs fois cité dans l’Exode. Il aurait été inventé par Thyrène, fils d'Hercule, en l'an du Monde 2884...
Depuis longtemps on connait de très nombreuses espèces de Buccins, auxquelles on donnait, selon leurs formes, le nom de Quenouïille, de Grand Fuseau blanc, de Mitre, de Tour de Babel, de Minaret, de Tiare, d'Aveline, de Licorne, d'Oreille de Midas, de Trompe marine, etc. (1)
Les apothicaires calcinaient la coquille des Buccins dans « des pots de terre crue ». Le produit ainsi obtenu était considéré comme « de même qualité que celui dérivé des Pourpres mais plus caustique. » On l’estimait « un excellent détersif » ; on « l’appliquait avec succès contre les brûlures. » (2)
Le Dictionnaire universel estime que toutes les espèces de Buccins possèdent les mêmes vertus médicinales, car elles sont alcalines et absorbantes et se convertissent en chaux par la calcination. Ces propriétés, ajoute-t-on, leur sont communes avec tous les autres coquillages. (3) Ce n'est pas leur reconnaître une grande originalité.
BLATTE ou NOMBRIL MARIN
Mais c'est à l’opercule corné qui, nous l'avons signalé, ferme d’orifice des coquillages de Buccins que devait être réservé un sort privilégié.
Déjà Pline, qui dénomme cet opercule ostracium où onyx, dit « qu’en fumigation, il est très bon pour les suffocations hystériques » et que « incinéré, il guérit les vieux ulcères ». (4)
Lémery, sans d’ailleurs paraître ajouter une grande foi à son origine mystérieuse, rappelle qu’on a prétendu que le « petit limaçon » cambré derrière cet « operculum » et qu’on appelle « Blattas byzantia » ou « Unguis odoratus » vivrait « dans les lacs des Indes orientales, parmi le nard dont il se nourrissait ». Ce nard lui « com-
(1) D’après, V. pe iBomare. — Dict, d'Hist, nal., Paris, 1764, II. p. 474 à 476. (2) Dioscorine. — Comment. de Mattioli, Lyon, 1560, II. ch. 5.
(3) Dict. Universel Médic., IT, 1178.
(4) Paie. — Hist. nal., Edit. Littré, Paris, 1848, XXXII, p. 372.
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muniquerait une bonne odeur, d’où son surnom d’odorant. » Comme Pline, il dit qu’on « le fait sentir aux femmes histériques pour abattre leurs vapeurs. » Il lui attribue quelques autres propriétés : « Etant broyé et pris intérieurement il lâche le ventre, il lève les obstructions de la rate et du mésentère, il atténue les humeurs grossières… » (1) Le texte de Valmont de Bcmare, nous a été précieux pour l’identification de ce qu’il appelle Blatte de Constantinople, Blatte byzantine, car il écrit : « Tout de ce que nous pouvons dire ici, c'est que les divers Blattes que nous avons eu l’occasion de voir sont des opercules de Buccins ». Il rappelle également : « Cet opercule était autrefois fort en usage pour fumiger la matrice, et en suppositoire. » (2)
Pomet, citant Rondelet, donne un autre nom à l’opercule de Buccin ; pour lui, c’est le nombril marin ou Umbilicus marinus, « à cause de sa grande ressemblance avec le nombril de l’homme » ; il nous fait remarquer pourtant que c’est là, toujours d’après Rondelet, une appellation erronée, que le véritabie « nombril marin » est autre chose ; mais que l'usage en à ainsi décidé et qu'il « faut s'en servir (de l’opercule) quand on ordonne du nombril marin. » (3)
Dans son Dictionnaire, Lémery avait pourtant consacré un article spécial au nombril marin, qui, tel qu'il le définit, ne semble guère différer de la Blatte qu'il avait décrite par ailleurs. Il ne semblait pas lui avoir attribué une importance thérapeutique bien particulière. « Il est apéritif, alkalin, dessicatif, propre pour exciter l’urine, four amollir et lever les obstructions, pour adoucir les humeurs âcres du corps, pour arrêter les hémorragies et les cours de ventre... » (4)
Ajoutons que Mme Fouquet, dans sa fameuse poudre contre les dartres ($ 20, Dentales) introduisait de « l'Umbilic marin »:
En conclusion, l'emploi thérapeutique de l’opercule des Buccins a été extrêmement fréquent ; il ne semble pas cependant qu’en dehors du pouvoir spécial qu'on lui attribuait sur l’hystérie et certaines maladies de l'utérus, on lui ait jamais reconnu des vertus bien différentes de celles des autres coquillages.
(1) Lémery. — Dict. des Drogues, p. 130.
#2) V. pe (Bomare, — Dict. d'Hist. nat., Paris 1764, II. p. 284.
(8) D'après Pomer, — Histoire des Drogues, p. 6, voir aussi Ronperer, Hist. des Poissons, :p. 69.
(4) Lémerx. — Dict. des Drogues, p. 925.
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CYPRÉES OÙ PORCELAINES (Concha Venerea
Les Cyprès ou Porcelaines et vulgairement Pucelages, sont des petits Mollusques marins proches des Buccins, avec lesquels on les à parfois confondus. Grâce à leurs belles couleurs, à leurs innombrables variétés (V. de Bomare à lui seul en énumère une vingtaine), à l'élégance de leurs formes, elles font la joie des collectionneurs de coquilles. Ÿ
Pomet nous apprend qu'on nous « les a apportées de plusieurs endroits des Indes, enfilées en manière de chapelets ; les Siamois et les habitants de la Nouvelle Espagne se servaient de ces petites coquilles comme nous faisons de la monoye. »
Les thérapeutes d’ailleurs ne les ont guère utilisées, et Lémery lui-même le souligne : « On ne les met guêre en usage dans la Médecine. » Il signale cependant qu’elles sont « alkalines, adoucissantes et résolutives » et qu’on les broie quelquefois, « pour le fards ». ()
Pomet se contente de dire à leur sujet que « broyées comme des perles », elles « n’ont d'autre usage en médecine que pour quelques compositions galéniques où elles entrent. » (2)
Il parait pourtant que les Chinois s'en servent « comme amulettes contre la peste ». (3)
Si nous nous placions au strict point de vue médical, nous n’ajcuterions pas autre chose. Mais si l'on admet qu’'autrefois la Magie à parfois touché d'assez près la Médecine on estimera que nous serions inexcusable de passer sous silence un article extrêmement intéressant que nous avons trouvé dans le journal « Æsculape », sous la signature de M. Charbonneau-Lussay. Nous allons donc en citer un long extrait.
…{ Il est un autre objet très différent qui se rattache à cette liturgie du cœur, mais qui, s’il procède de.l’Humaine dépravation, n’a cependant aucun caractère de cruauté : c'est le test de ce coquil-
(1) Lémery, — Dict. des Drogues, p. 264.
(2) Pomer. — Hist. des Drogues, 1694, p. 104. (3) SOUBEIRAN. — Mal. Médic. chinoise, Paris 1874.
lage appelé porcelaine ou cyprée, du nom de Cypris, la déesse grecque de l'amour. La forme de cette coquille, quand elle est vue en bas et de dos, est celle d’un cœur, et l'ouverture de sa face inférieure fut, dès le temps des Grecs anciens, l’un des emblèmes de l'organe de la féminité. Consacrée magiquement et rituellement.., cette coquille était portée sur eux par. les amoureux superstitieux.. pour influencer les sentiments de la femme au nom de laquelle elle était baptisée. » (1)
Et voilà de quoi rendre l'espoir aux amoureux affligés !…
TRITONS (Xanxus
Les Tritons, qu'il ne faut pas confondre avec les Batraciens du même nom, sont d’énormes Gastéropodes marins, qui peuvent atteindre une longueur de 40 cm (Triton modifer de la Méditerranée) ou même 50 cm (Triton tritonis, de l'Océan Indien). La légende mythologique raconte que le Dieu Triton s'en servait comme d'une trompette, à l’aide de laquelle il se faisait entendre jusqu’à l’autre bout du monde. Peintres et sculpteurs, le plaçant auprès de la bouche, le lui donnait comme attribut, ainsi qu’on peut le voir à la fontaine des Muses à Rome (Les Tritons de Bernin). En le sciant, on en a fait quelquefois de jolis bracelets. Les vôlutes du Triton sont disposées de droite à gauche. Il paraît cependant qu'un Dieu de l’Inde se cacha dans la coquille d’un Triton dont les volutes allaient de gauche à droite ; mais on ne l’a jamais retrouvé. (3)
Les anciens ‘thérapeutes l'ont assez rarement utilisé et Lémery ne lui attribue guère d’autres vertus que celles qui sont communes à tous les coquillages. « Le Xanxus, dit-il, contient beaucoup de sels volatils et d'huile, peu de sels fixes. Il est alkalin, absorbant, propre pour adoucir et arrêter les humeurs : la dose en est depuis 1/2 scrupule jusqu’à 1/2 dragme. » (4)
(1) CHanBonveau, — Lussay, Les cœurs d’envoûlement, Æsculape, 1926, p. 122. (2) Dénomination ancienne.
(3) D’après LÉMERY,
(4) Lémeryx. — Dict. des Drogues, p. 3536.
PATELLES OU ARAPÉDES (Patella
Les anciens Romains servaient la plupart de leurs aliments dans une sorte de plat bas, à bord relevé, qu’ils appelaient patelle. Ce mot a servi par la suite à désigner le mollusque connu sous le nom de Patelle, parce que, vidée, sa coquille affecte intérieurement la forme d’une tasse ; on s'en est d’ailleurs quelquefois servi comme gobelet assez original. Extérieurement, il ressemble à un toit cônique cannelé. Les Patelles abondent dans toutes les mers ; on les trouve solidement fixées aux rochers par un pied formant ventouse. C’est un tomestible, bien connu des pêcheurs ; ils les utilisent comme appâts sous le nom de Arapèdes.
Lémery dit de leur coquille qu’elle est « apéritive pour les urines » et « astringente pour le ventre ». (1)
(1) LéÉMery.. — Dict. des Drogues, p. 494
4° Mollusques céphalopodes
PIEUVRES OÙ POULPES (Ociopus Vulgaris
Avec les Pieuvres ou Poulpes, nous abordons la série de ces Mollusques monstrueux qui, grâce aux tentacules nombreuses et formidablement armées disposées autour de leur bouche, sont des êtres redoutables pour la faune marine.
Nous n'avons pas besoin de décrire longuement les Pieuvres ; depuis Victor Hugo, elles peuplent les imaginations de visions de cauchemar, quelque peu exagérées d’ailleurs. Disons seulement qu'elles sont armées de huit bras démesurément allongés et garnis de puissantes ventouses grâce auxquelles elles appréhendent les animaux dont elles se nourrissent. Elles sont essentiellement carnivores et détruisent de formidables quantités de crustacés;
elles cherchent surtout les crabes. Elles rampent généralement sur le sol, et se cachent dans les rochers ; elles ne nagent guère que si elles sont pourchassées. Leurs tentacules développées, elles peuvent atteindre jusqu'à deux mètres et même trois mètres d'envergure.
On mange parfois la chair de la Pieuvre dont le goût rappelle, dit-on, celui du Homard. Lémery dit qu’elle est « spongieuse., dure et de digestion difficile. » Elle contiendrait « de l'huile, du phlegme et
du sel volatil et fixe. »
On l'employait en thérapeutique « contre la colique venteuse, étant rôtie et mangée. » (1)
1) Lémerv. — Dict. des Drogues, p. 704.
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CALMARS (Loligo
Les Calmars, appelés quelquefois Encornets, sont des Céphalopodes pourvus de dix bras, dont deux très longs. Ils sont assez parents des Seiches, dont ils se distinguent par leur forme cylindrique, plus grêle et plus allongée. Ils ont, comme elles, une coquille cornée purement intérieure et, comme elles, ils peuvent projeter à titre de défense un liquide noir semblable à de l'encre. Ils se déplacent dans l'eau avec une très grande rapidité. C’est au groupe des Calmars qu'appartiennent les plus grands Céphalopodes connus : un Calmar observé en 1874 à l'Ile St-Paul, par Vélain, atteignait 7 m 15... (1) Mais les Calmars ordinaires ne dépassent guè-
.re 0 m 50. On mange quelquefois leur chair ; les pêcheurs les utilisent comme appât.
V. de Bomare dit, sans le prendre à son compte, qu’on leur a attribué « la faculté de voler, » (2)
Lémery estime le Calmar « stomacal et propre à chasser les vents. » (3)
Nous avons vu qu'il attribuait la même vertu à la Poulpe ($ 31, Poulpe).
(1)D'après le Nouveau Dictionnaire Larousse, I, p. 418. (2) V. ne Bomare, — Dict. d'Hist. nat. Paris, 1764/11, p. 591. (4) Lémery — Dict, des Drogues, p. 515.
SEICHES ({Sepia Officinalis
Pourquoi les Seiches qui ont tant de ressemblance avec les Calmars, qui possèdent également une sorte de coquille interne (los de Seiche), qui projettent comme eux un liquide d’un noir intense propre à les cacher si elles sont poursuivies, qui sont comme eux très carnassières et extrêmement voraces et qui ont sans doute exactement les mêmes propriétés ; pourquoi ont-elles eu en thérapeutique un succès infiniment supérieur à celui des Calmars ? Il est délicat de répondre à cette question. C'est peut-être parce qu’elles étaient plus communes et connues, ou seulement parce que les anciens auteurs confondaient les deux genres, et les désignaient indiféremment sous le nom de Seiche.
Les médecins ont utilisé : la chair de la Seiche, l’os de Seiche, l'encre qu’elle projette ou sépia et enfin ses œufs.
LA CHAIR DE LA SEICHE
La, chair de Seiche est comestible, quoique de qualité assez médiocre.
V. de Bomare estime qu’elle « nourrit beaucoup quand on peut la digérer », mais qu’elle « resserre le ventre et produit un sang épais et grossier, qui appesantit la tête et qui charge les yeux. » Et il ajoute: « Le bouillon de cet animal est néanmoins laxatif. »
En Chine, la chair de Seiche passe pour « tonique et emménagogue » c'est-à-dire à provoquer ie flux menstruel des femmes. (1)
Ajoutons que, dans une phrase fort galamment tournée, Mattioli parait signaler la Seiche comme ayant des propriétés aphrodisiaques. « Aucuns pour se rendre gentils compagnons envers les Dames, sent des Seiches accoutrées et cuites avec aulx et noix. » (2)
(1) Sousrrran. — Mat. Médic. chinoise, Paris, 1874, p. 66. (2) Marriour. — Commentaires, Lyon, 1560, p. 129.
No ES OS DE SEICHE.
Tout le monde connait les os de Seiche qu’on vend encore aujourd'hui dans les magasins, mais qui ne servent plus guère qu'à aigüiser le bec des oiseaux chanteurs apprivoisés. Ils n’en ont pas moins joui autrefois d’une vogue thérapeutique considérable.
Notons d’abord que Dioscoride les recommandait comme dentifrice (1) et qu'après lui cette recommandation a été renouvelée par nombre d'auteurs, par Lémery (2), par Morelot (3), par Alexis Piémontois ; ce dernier les fait d’ailleurs entrer dans la composition savante que voici :
« Prens poudre de Corail rouge : quatre onces ; os de seiche : une once ; cloux degirofle, canelle et mastic : de chacun une dragme, perles étampées : demi-once, sang de dragon : une once, muse fin : trois grains, étampe bien tout en pâte et en fait tamis ; puis le mêle bien ensemble, et l’incorpore avec gomme dragant trempée en eau de rose, réduits le tout et le passe par les dents. Dentifrice, desquels te frottant les dents, les rendras non seulement très belles, mais aussi les contregarderas. » (5) Avouons que ce dentifrice, qui devait d’ailleurs revenir assez cher, en valait bien probablement un autre. “:
Notons encore que Dioscoride les prescrit surtout sous forme de poudre broyée ou calcinée, pour les maladies des paupières et en général pour celles des yeux (des hommes et des chevaux), et enfin contre les taches de la peau. « Les collyres faits d'os de Seiche sont très bons pour aspretés des paupières, si on les frotte. La seiche brûlée avec son os jusqu'à ce qu'elle se dépouille de soi-même, et broyée après, et appliquée ôte toutes taches et macules du visage, et modifie et nettoie les sursures et peaux mortes. Lavée comme on fait les autres cendres, elle est propre en médicaments ordonnés pour les yeux, pour ôter la taie des yeux des chevaux. » (5).
C'était, en somme, reconnaître par avance un certain pouvoir antiseptique aux cendres et aux os des Seiches.
Ces prescriptions n’ont pas été perdues de vue. On les a même, par la suite, quelque peu précisées et étendues. Nous avons trouvé une poudre contre les taches de petite vérole composée de « poudre de
(1) Droscorine. — D'après les Comment. de Maltioli, Lyon, 1560,, II. p. 129. (2) ILéÉMERY, — Dict. des Drogues, p. 809.
\3) Lémery - Moneror. — Nouveau dict. des Drogues, Paris, 1807, Il. p. 148.
(4) Alexis Prémonrois. — Secrets, p. 128.
(5) Drosconine. — D'après les Comment. de Mattioli, Lyon, 1560, I. p. 129.
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coques d'œufs, d'os de seiche, de sucre candi, de sel de Saturne et d’alun ». On projetait tous les jours cette poudre sur les pustules avec « une plume ou un chalumeau de paille » en prenant la précaution de garantir les yeux. Il parait que les pustules « se dissipaient quelquefois ».
Nous trouvons la seiche ordonnée par Alexis Piémontois « pour la taye des yeux ».… « Brûle coquilles de noix et olibatum, tant d’un que d'autre, pulvérise avec os de seiche brûlé, mets cela ainsi sur les yeux, deux ou trois fois par semaine ». (1)
Lémery répète que les os de Seiche sont « propres pour emporter les taches du visage, pour nettoyer les dents. » Il ajoute qu’ils sont « détersifs, apéritifs, dessicatifs… » et qu'on s’en sert « pour exciter l'urine, pour pousser la pierre et la gravelle, à la dose depuis 1/2 scrupule jusqu’à 1/2 dragme ». (2)
Mme Fouquet la recommande même « pour empêcher la rage des hommes et des bêtes » ; voici d’ailleurs le « remède immencable » qu'on prendra si l’on n’a pas la possibilité de prendre des bains de mere
« Prenez de l’oxicrate (c’est un mélange d’eau et de vinaigre, c'est-à-dire cinq cuillerées d’eau et une de vinaigre),
« Os de Seïiche pulvérisé .................. 1/2 once, AUD BDORIÉM EMI RER Re einen tele nent 1/2 once, COROTOSESE NAN NT Men nt LE dose 2e eee une pincée, » (3)
Le Dictionnaire universel fait entrer les os de Seiches dans la formule suivante contre la gonorrhée, c’est-à-dire contre la blennor-
rage :
« Prenez d’os de seiche .............. une once. HeRCOTAMITOULEN Te ce
DÉRSUCCINR PEN ER A IpRere:
» de chacun, 2 dragmes.
spécies de Hyacinthe ......
d'écorce de cascarille ......
« Faites-en une poudre dont vous donnerez 1 dragme matin et soir au malade ». (4
(1) Alexis Prémonrors — Secrets, ip. 555.
(2) Lémerx., — Dict. des Drogues, p. 839.
(3) Mme Fouquer. — Receptes, Lyon, 1676, III. p. 302. (4) Dict. médic. universel, IV. p. 132.
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Enfin en 1840, Maire prescrit encore contre la gale une préparation contenant : « des os de seiches, des fourmis en poudre avec du sel et de la clémentite pilée avec de l’huile ». (1)
Les thérapeutes chinois emploient les os de Seiches comme astringents, styptiques et anthelmentiques. Pulvérisés, ils les utilisent, sous le nom de nuk-yakuli, pour arrêter l'écoulement du sang des blessures. (2)
L'ENCRE DE SEICHE ou SEPIA
Le liquide noir secrété par la Seiche à été remarqué depuis des temps immémoriaux, et on sait que les Chinois l’ont fait entrer dans la composition de l'encre de Chine. C'est, dit la légende, l’encrier de Tsinche-Honang qui, tombé à la mer, s'est métamorphosé en Seiche. Et les Chinois d'aujourd'hui emploient encore cette encre spéciale, mélangée à du vinaigre, pour lutter contre l’angine de poitrine. (3)
Nos anciens médecins de l'Occident l'utilisaient comme laxatif. « La liqueur noire (de la Seiche), dit V. de Bomare, lâche le ventre, prise intérieurement. »
Enfin, les médecins homéopathes préparent une « teinture mère » avec « la sépia, que l’on devra se procurer liquide et faire dessécher soi-même » et qu'on triturera au sucre de lait. (4)
LES ŒUFS DE SEICHE (RAISIN DE MER
On sait que les Seiches pondent des œufs en série qui, à la sortie de leur corps, ressemblent étrangement à des grappes de raisin, de là le nom de Raisins de Mer, qui leur a été donné. Rondelet, dans son livre « les Poissons », décrit — et dessine — magnifiquement ces raisins d’un genre nouveau.
(1) Marre. — Thérapeutique, 1840.
(2) ISOUBErRAN. — Mat. médic. chinoise, Paris, 1874, p. 66. (3) SOUBEIRAN. — (Wat. médic., chinoise, Paris, 1874, p. 66. (4) Pharmac. homéop., p. 227.
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« En Languedoc, dit-il, on appelle Raisin de Mer ce qui est ci portrait. Ce sont des œufs de la Sèche qui se tiennent l’un contre l’autre, é pendant tous d'un tronc, côme les raisins de la grappe. Les sèches les font petits au commencement, semblables au fruit du Myrte, puis les masles jettent dessus quelques humeur, ce qui les fait tenir l’un contre l’autre, è les fait croistre.… » (1)
En médecine les Raisins de Mer ont été fréquemment utilisés comme diurétiques, et pour faciliter la menstruation.
« Les œufs de la Sèche étant mangés, provoquent l'urine et les mois aux femmes » dit Lémery, qui tenait d’ailleurs cette opinion de Pline. « Pline dit, que les œufs de Sèche, mangés provoquent à uriner, et déchargent les reins des humeurs pesans..… » (Mattioli). (2)
NAUTILES (Nautilus
Les Nautiles sont des Céphalopodes très curieux en ce sens que, avec les Spirules, ils sont les derniers représentants d’une immense série de Céphalopodes anciens à coquille cloisonnée, qui foisonnaient aux époques géologiques et qui ont disparu à la fin de la période crétacée. Les Nautiles ont une grosse coquille spiralée, nacrée, à l’intérieur, composée d’un premier compartiment très grand, dans lequel loge l'animal, et d’une série de chambres plus petites allant jusqu'au centre de la coquille. (3)
V. de Bomare dit, et la comparaison est assez juste, qu’il « nage dans sa coquille comme dans un petit bateau » et qu’il la conduit « comme un nautonnier conduit son vaisseau », d’où son nom.
Mais il n’a guère servi en Médecine ; sa coquille avait, comme tant d’autres, la réputation d’être « apéritive ».
(1) Ronnezer. — Hist. des Poissons. Lyon, 1558, Liv. XVIT, p. 368. (2) Marriour. — Commentaires, Lyon, 1560, p. 129. (3) D’après Joux. — Les Animaux invertébrés, Larousse, p. 82.
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CEPHALOPODES FOSSILES
Nous en aurions fini avec les Mollusques qui, à notre connaissance, ont été utilisés dans l’ancienne thérapeutique si nous ne tenions à dire quelques mots de deux genres de Céphalopodes fossiles, qui pullulent dans certains terrains et qui, eux aussi, ont parfois servi de médicaments, assez rarement d’ailleurs : les Ammonites et les Bélemnites.
a) LES AMMONITES
Les Ammonites étaient des Céphalopodes à coquille spiralée contenant une série de lo- Ils pullulaient et leurs espèces étaient infiniges diversement disposées selon les espèces.
ment variées. Ils disparurent presque soudainement au début du crétacé.
Lémery nous apprend que « cette pierre qui a la figure d’une corne » était autrefois consacrée à Jupiter Ammon (d'où son nom), et qu'on croyait « qu’elle avait la vertu de faire expliquer les songes mystérieux ». Mais il ajoute qu’elle « n’a point d'usage en médecine ». (1)
Cependant, si l’on en croit Soubeiran, « les coquilles d’Ammonites, surtout les senestres, passeraient en Chine pour être un excellent antidote des empoisonnemènts minéraux et métalliques. » (2)
b) LES BELEMNITES
Les Bélemnites sont aussi des Céphalopodes fossiles à coquille cloisonnée. Leur forme est allongée et non arrondie, comme celle des Ammonites. Leur coquille comprend un cône creux partagé en loges traversées par un « siphon », une pointe allongée et une coquille dorsale en lame cornée. Souvent on n’en trouve que des fragments. Les formes les plus anciennes remontent au trias. Ils disparaissent avec le crétacé.
(1) LÉMERY, — Dict. des Drogues, p. 275.
(2) BoUBErRAN. — Mat. médic. chez les Chinois, Paris, 1874, p. 39.
Au XVII: siècle, les thérapeutes utilisaient les Bélemnites « pour briser la pierre du rein et pour chasser les urines, étant prises par la bouche. » Extérieurement, on s’en servait aussi « pour nettoyer et dessécher les plaies », après les avoir brisées sur le porphyre pour les réduire en poudre subtile. (1)
Les Chinois s'en servaient encore comme antidysentérique et dans les affections de l’estomac. (2)
ANATIFES (Concha Anatifera
Les Anatifes sont des Crustacés marins bizarres qu’on trouve fréquemment suspendus par un long pédoncule à des débris de bois flottants. Au bout de ce pédoncule, on voit une coquillé blanchôâtre, calcaire, d’où sortent en panache, des filaments noirâtres qui ne sont autre chose que les pattes du crustacé.
La légende raconte que les Canards sauvages naïissaient de ces coquilles, d’où leur nom (de anos, canard, et ferre, porter).
On ne les a guère utilisés en médecine. Cependant Cloquet nous dit que les Anciens les regardaient comme aliment aphrodisiaque. (3)
On les récolte à Belle-Ile pour manger les ovaires contenus dans leur pédoncule.
GL) Lémery, — Dict. des Drogues, p. 275.
(2) SouBerran. — Mat. médic. chez les Chinois, Paris, 1874 (3) CLoquET. — Faune des Médecins, Paris, 1822.
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37._— BALANES OU ANATIFES POUCES-PIEDS OÙ GLANDS DE MER (Balanus)
Les Balanes sont des Crustacés abondants dans toutes les mers du globe. Ils s’apparentent aux Anatifes, malgré leur forme qui est très différente, et, comme eux, ils vivent suspendus aux rochers ou aux épaves par un pédoncule généralement assez court.
Leur coquille est formée de six pièces triangulaires.
Leur chair est très savoureuse, Rondelet assure que « les femmes délicates et les hommes dégoûtés de toute espèce de nourriture trouvent en eux une ressource assurée ». V. de Bomare renchérit et donne le procédé culinaire « Ce coquillage est rempli d’une chair blanche qui, étant cuite et assaisonnée avec du vinaigre, devient rougeâtre et est plus délicate à manger que celle de l’écrevisse ». (1) |
Au point de vue médical, Lémery se contente de dire que les Balanes sont apéritifs (2. Mais on leur attribuait très couramment des propriétés aphrodisiaques marquées. On trouve cette opinion chez Rondelet, chez Belon (il serait utile contre la « maladie »), Valmont de Bomare nous dit : cet aliment excite aux plaisirs de l'amour (1) et Cloquet insiste plus longuement : « En réveillant la vitalité des appareils organiques en vertu de la qualité excitante dont il (Balanus) jouit, il exerce dans ce cas (celui de maladie) une action vraiment médicinale ; il peut diminuer les accidents morbides et devenir vraiment profitable entre les mains d’un médecin instruit qui doit traiter ces maladies chroniques où il y à relâchement de la fibre et langueur dans les actes de la vie ». (3)
(1) V. pe Bomane. — Dict. d'Hist. nal., Paris, 1764, XI, p. 478. (2) Lémery. — Dict, des Drogues, p. 108.
(3) CLOQUET. — Faune des Médecins, Paris, 1822, II. p. 372.
SQUILLE OÙ CHEVRETTE (/Squilla Mautis
La Squille, vulgaire Chevrette est un fort bel animal, de 20Nàa 25 cm. de long, qui nage rapidement aumoyen de grandes palettes ; une de ses paires de pattes-mâchoires s'ouvre comme des ciseaux armés de dents avec lesquelles il saisit sa proie. (1)
La Squille se vend sur nos marchés de Provence. Depuis toujours on a estimé sa chair délicate, savoureuse, tendre et de facile digestion.
D'après Lémery, elle aurait des propriétés thérapeutiques nombreuses et variées. Elle est propre, dit-il, « pour exciter l’urine, pour atténuer la pierre du rein et de la vessie, pour les scrofules, pour l'asthme, pour purifier le sang, pour fortifier, étant mangée ou prise en décoction, où l’on aura employé les écailles et les pattes » (2)
CREVETTES
(Crangon Vulgaris, Crangon Fasciatus, Niha Edulis, Palæmon Serratus, Palæmon Squilla, Panœus Caramota, etc.)
Tout le monde à mangé des Crevettes ; mais on désigne sous ce nom vulgaire des Crustacés appartenant à des groupes très divers. Cependant, au point de vue médicinal, il ne semble pas que les thérapeutes d'autrefois aient tenu à les différencier nettement ; ils admettaient même que celles « qui naissaient dans les ruisseaux », et probablement celles qu'on trouve dans certains lacs, n'avaient pas des propriétés très différentes de celles qui vivent dans la mer. Fret
Nous n'avons guère trouvé d'ailleurs de traces de leur utilisation. En parlant de ces animaux, Lémery dit : « Ils sont apéritifs, propres pour la pierre, pour là gravelle, étant pris en décoction ». (3)
(1) Jousin. — Animaux invertébrés, Larousse, p. 90. (2) Lémerx, — Dict. des Drogues, p. 856.
(3) Lémenr. — Dict. des Drogues, ip. 836.
ep re 40. — CRABES OÙ CANCRES (Cancer)
On désigne -sous le nom général de Crabes ou Cancres des Crustacés marins caractérisés par leur ‘carapace large et bombée, leurs grosses pinces cannelées et dentées, leurs autres pattes courtes et plates. Les Crabes comprennent de nombreuses espèces répandues dans les mers du globe. La grande espèce la plus connue en France est le Tourteau (Cancer paga- ; rus) ; il peut atteindre une largeur de 30 cm. et un poids de 6 kg. Il est très commun sur nos marchés, et assez apprécié pour sa chair. Le Crabe enragé (Carcinus mæras) est beaucoup plus petit ; il ne dépasse pas 6 cm, sa carapace est plate et verdâtre, et il se distingue par des pattes postérieures très allongées.
Les Anciens utilisaient la cendre de Crabes pour essayer de guérir de la rage ; ils la faisaient entrer dans un breuvage. On trouve, en effet, dans Dioscoride : « La cendre des Cancres brûlés, prise en breuvage à la mesure de 2 cuillerées environ, 3 jours durant, y mettant une cuillerée de poudre de gentiane, sert de remède singulier aux morsures des chiens enragés », et Mattioli, qui fait la citation, insiste longuement sur la véracité du fait que le Crabe est un excellent remède contre la rage.
Le même Dioscoride signale qu’on utilise encore les Crabes pour lutter contre le venin. Il faut alors les prendre « crus, broyés.… en breuvage avec du lait d’ânesse.. et ils servent grandement aux pointures et piqûres des serpents, scorpions, araignées. » Ajoutons qu’on s’en servait aussi pour guérir les crevasses. « Enduite avec miel cuit, elle (la cendre de Cancres) mitige les fentes et crevasses des pieds et du fondement. » Mattioli fait d’ailleurs remarquer que toutes les variétés de crabes ont à peu près les mêmes propriétés. (1)
Enfin Alexis Piémontois les recommande contre la gravelle. « Prens de la pierre trouvée en la tête des cancres : demie once, brûle et pulvérise la très-bien, démélant la poudre avec eau de rompierre, et la donne ainsi au patient ». (2).
En somme, remède contre la rage et le venin, et aussi contre la gravelle, telles étaient les vertus curatives des Crabes.
(1) Marriozr. — Commentaires, Lyon, 1560, HI. ch. 5. \2) Alexis PIrÉMONToISs. — Secrets, p. 548.
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ÉCREVISSES (Astacus Fluviatilis
Les Ecrevisses sont des Crustacés d’eau douce bien connus, qui fréquentent surtout les ruisseaux ; cachées le jour dans les trous, sous les pierres, elles sortent la nuit pour chercher leur nourriture et nagent par bonds rétrogrades avec une grande rapidité. Elles sont caractérisées par une pointe céphalique plus ou moins triangulaire, un anneau postérieur du thorax fort et mcbile, une paire de pattes antérieures transformées en pinces puissantes et quatre paires de pattes plus légères. Les auteurs d’autrefois ont bien parlé d’ « Ecrevisses de mer », mais tout laisse supposer que, dans leur esprit, il s'agissait des Crabes, dont nous nous sommes précédemment occupés ($ 39).
Les Ecrevisses ont eu, en thérapeutique, un succès qui dépasse tout ce qu'on pourrait imaginer. Un volume ne suffirait pas à donner le détail de leurs applications.
La plupart des organes de l’animal étaient utilisés : la chair, la carapace calcaire, les pinces et surtout « les yeux ». Mais, pour bien nous faire comprendre, il faut tout d’abord que nous définissions ce qu'on appelait des « yeux d'’écrevisses », car ces prétendus yeux n'avaient rien de commun avec l'organe de la vision. Or nous trouvons cette définition très clairement exprimée dans le « Cours d'Etudes pharmaceutiques », à l'article Oculi cancrorum. Les yeux d’écrevisses : « sont de petites pierres rondes, ordinairement de la grandeur d’une fève, quelquefois plus petites, concaves d’un côté, convexes de l’autre. Leur couleur est blanche, bleuâtre et ordinairement d’un rouge pâle, ou couleur de chair. On les trouve dans le temps de la mue des écrevisses. Elles sont situées auprès de l'estomac de ces animaux auquel elles tiennent. » (1) |
Donc, les yeux d’écrevisses, autrefois si renommés, étaient non pas des yeux véritables, mais de simples concrétions calcaires.
Or ces précieux yeux d’écrevisses étaient infaillibles pour les maladies les plus graves, comme la peste ou la rage, comme pour les plus bénignes, dartres ou maux d'estomac ; seuls, où le plus souvent mêlés à d’autres substances, on les utilisait sous les formes les plus diverses : poudres, pâtes, bols, opiates, etc.
(1) LaGRawce — Cours d'Etudes pharm., Paris, an I de la Rép., IL. p. 228.
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Pour ordonner l'abondance de ces remèdes, nous étudierons successivement les différentes préparations médicales à base d’écrevisses où contenant des organes d’écrevisses à dose plus ou moins importante ; ensuite nous signalerons les maladies auxquelles ces préparations étaient appliquées. «
LES BOUILLONS
On recommandait parfois de preridre des Bouillons d’écrevisses, et nous avons eu la chance de retrouver plusieurs formules pour la préparation de ces bouillons.
le formule. — « Prenez : Poulet dégraissé, ou rouelle de veau coupée par tranches, écrevisses coneassées dans un mortier, laitue, pourpier, cerfeuil, chicorée blanche. Faites bouillir dans deux pintes d’eau réduite à 4 ou 5 demi-septiers ; passez le tout avec expression pour deux bouillons. » (4)
2° formule. — « Prenez : 6 écrevisses de rivière pilées toutes vives dans un mortier de marbre, mettez-les dans un vaisseau de terre vernissée. Faites-les cuire pendant 3 heures dans un bouillon de poulet ou de veau, q. s. Sur la fin, ajoutez feuilles de Buglosse et de Pissenlit. » ()
3° formule. — « Prenez d'écrevisses vivantes, 3 livres. Faites-les cuire durant une heure dans 12 livres d’eau d’où vous les tirerez ensuite pour les battre avec leurs coques ; faites-les cuire encore quatre heures dans le même bouillon, en ajoutant toujours assez d’eau pour qu'il reste environ 8 livres de bouillon après la coction ; exprimez alors fortement le bouillon et y versez :
{de eur def bourraC he ee INONCe 12 «tdertleurede DURIOSS RE ER E LE «desracinendesbarbDetleADOUC PRE 4 — CAeUTACINeNle CARVIN ERP PRE ES DIRE
« Faites ensuite bouillir le tout ensemble pendant 1/16 heure. On prendra de 2 heures en 2 heures 2 onces 1/2 de ce bouillon. » (2)
{1) Chirurgie compl. suiv. le système, 1757, p. 72 et 147. — Formules de médicaments usilés dans les différents hôpitaux de Paris. (2) BozrnAvE. —. Mat. méd., Paris, 1726, p. 18.
Le bouillon d’écrevisses était considéré comme un pectoral extrémement sérieux. Voici d'ailleurs ce qu'en dit la « Chirurgie complète » : « Bouillon d’écrevisses, employé comme « Béchique incisif » ; c’est-à-dire qui délivre les bronches des matières trop épaisses ; ces matières visqueuses sont divisées. » (1)
On le considérait aussi parfois comme un antidote contre certains poisons. « Le bouillon d'écrevisses de rivière, (chose facile à trouver) peut suppléer la grande thériaque employée pour toute espèce de poisons froids », c'est-à-dire de poisons qui déterminent la sensation d’un froid vif. (2)
LES POUDRES
a) Poudre de pattes d’écrevisses. — On prescrivait parfois une « poudre de pattes d'écrevisses composée » qui, enrichie de perles et de corail, revenait très cher. En voici la formule :
« Prenez des pattes d’écrevisses préparées, 1 livre, des perles préparées, ) du côrail rouge préparé, |
« Mêlez le tout. » (3) :
b) Poudre d’yeux d’écrevisses. — On préparait aussi des poudres d’yeux que l’on broyait seuls ou mélangés avec de la nacre, des écailles d’huîtres, des os de seiche, etc. Et ces poudres étaient recommandées contre les aigreurs d'estomac (4), et comme cicatrisant et dessicatif, c’est-à-dire propres à repousser les humidités et à recevoir dans son tissu les humeurs qu'il rencontre. » (5)
de chaque 3 onces.
c) Poudre sudorifique. — Il existait encore une poudre sudorifique, dite « de la Comtesse de Kent », et cette poudre, très compliquée, contenait, avec des yeux d'écrevisses, des pattes d’écrevisses de mer (Crabes), du corail, de la vipérine, etc. et de la gelée de vipère. C'était paraît-il, un sudorifique merveilleux contre la petite vérole.
d) Poudre néphrétique. — On faisait une poudre néphrétique destinée à combattre la pierre et les maladies du rein. Elle était composée d'yeux d’écrevisses, d'os de perche et de merlan, de cloportes séchés, etc. On la prenait dans du vin blanc et on continuait de l'utiliser jusqu'à guérison. (6) ;
{1) Chirurgie complète suivant le. système, 1757.
2) D'après Marmonime. — Traité des poisons, p. 9 et 30, Edit. Rabinovicz, Paris, 1935, p. 9 et 30.
(3) Léwis. — Connaiss. pral. des Médec., Pharmacopée de Londres, tome IN, p. 12.
(4) Maire. — Thérapeutique, Paris, 1840.
(5) Chirurgie complète suivant le système... 1757, p. 42. (6) De Meuve. — Dicl. pharmac., Lyon, 1695, p. 382.
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e) Poudre stomachique de Mynsicht. — Elle contenait, entre autres choses, des sels de pierre de Perche et des yeux d'écrevisses. Elle était bonne pour l'estomac. (1)
__ LES « BOLS
En Pharmacopée, on donnait le nom de bols à des sortes de pilules assez grosses, peu consistantes et généralement de forme allongée. Or, parmi les bols autrefois classiques, nous en avons trouvé un certain nombre qui renfermaient des éléments tirés de l'Ecrevisse, et surtout des yeux d’écrevisses.
a) Bol anodin. — Le « bol anodin », comme son nom l'indique, était propre à calmer les douleurs. Voici sa composition « Yeux d’écrevisses, Corail rouge, Conserve de fleurs de violettes, Laudanum opiat.
Sirop de Pavot, q.s. pour un bol. » (2)
b) Bol absorbant. — Il était destiné à absorber les humeurs trop abondantes. 5
« Prenez un gros de pattes d’écrevisses préparées ; demi-scrupule de Corail broyé ; faites en un bol avec suffisante quantité de sirop de Corail. » (3)
Autre formule :
« Prenez corail rouge pulvérisé, yeux d’écrevisses, cloportes, œthiops minéral, incorporer dans sirop de Karabé q. s. » (3)
LES POTIONS
On fabriquait une « potion absorbante » selon la formule :
« Crais de Briançon, poudre de pattes d’écrevisses, Cornes de Cerf ou Corail préparé, eau de Canelle orgée, confection d'Hyacinthe, mêlez dans eau de Bourrache, et ajoutez sirop de Capillaire ou de Guimauve ». (3)
(1) Lémery. — Pharmacopée, 463, p. 246.
(2) Formule de Médicaments usilés dans les Hôpitaux de Paris, 1783. (3) Chirurgie complète suivant le système…., 1737, p. 184.
Enr 5° — LES OPIATES,.
Contre la fièvre, on ordonnait un opiate dit « opiate febrifuge » ainsi composé
« Quinquina, Séné mondé, Sel de Glauber, Absinthe, Yeux d’écrevisses préparés.
« Pulvérisez et incorporez le tout dans q.s. de sirop de fieurs de pêcher.
« La dose est 3 grains pour un adulte, à prendre de 4 heures en 4 heures. » (1)
6° —_ LE BEURRE D’ECREVISSES.
On confectionnait un beurre d’écrevisses en pilant des écrevisses dans un mortier avec du beurre frais. Et ce beurre était considéré comme « un remède singulier contre la phtisie. (2)
7° — CATAPLASMES RESOLUTIFS.
On faisait enfin des cataplasmes d’écrevisses de la facon suivante :
« Prenez d'écrevisses vivantes ce qu'il faut pour l'étendue du mal que vous voulez couvrir : pilez-les, et mettez sur la plaie œdémateuse. » (3) Ce cataplasme, considéré comme résolutif, était appliqué sur les œdèmes.
Nous en avons fini avec les préparations courantes à base d'Ecrevisses, mais non pas avec l’énumération des cas multiples où l'on avait recours à ces animaux vraiment précieux. Sans prétendre épuiser le sujet, nous allons maintenant, examiner quelles maladies on traitait par les Ecrevisses.
(1) Formule de médicaments dans les Hôpitaux de Paris, 1783. (2) Dict. Botan. et Pharmac., Rouen, 1787.
(8) LigurauD. — Mat.t médic., Paris, 1776, IL. p. 68.
MOD ER DES MAUX QU'ON SOULAGEAIT GRACE A L’'ECREVISSE
1°») Maladies des poumons. — Nous avons déjà vu que l’Ecrevisse était considérée comme pectorale. De là son utilisation contre l’ulcé- ‘ration des poumons. Voici le remède conseillé par Alexis Piémontois : |
« Contre ulcération des poumons et crachats de matières purulentes. Ayes une livre de queues d’'Ecrevisses de rivière et 4 livres de lait de vache ou de brebis, mets le tout bouillir ensemble jusqu'à réduction de la moitié du lait, puis fais très bien piler les queues d’'Ecrevisses, ou Cancre, et les dissouldre avec très bon lait, y ajoutant demie poignée de farine d'orge, et autant de farine d’amidon, du lait d'amendes douces quatre onces, le moyeu d’un œuf frais et 4 onces de sucre très blanc. » (1)
C'est sans doute pour ces propriétés qu'elles ont été recommandées dans les « maladies de consomption », qui n'étaient autres que la phtisie. « Elles (les Ecrevisses) passent pour nourrissantes et d’une très grande efficacité dans les maladies de consomption », lit-on dans le « Dictionnaire universel. » (2)
2°) Maladies de l’estomac et de l’intestin, maux de têtes. — Nous avons vu aussi que l'Ecrevisse était considérée comme calmante et stomachique. On recommandait donc les yeux d’écrevisses contre l’aigreur destomac. Maire prescrit, d’après les Anciens : « Poudre d’yeux d’écrevisses, de nacre de perles, d’écaille d’huîtres, d'os de seiche, etc. (3) Et de même contre les vomissements : « Racines de Colombo et yeux d’écrevisses, à prendre toutes les quatre heures. » (3)
Et encore contre les maux de tête (« céphalagies intermittentes ») : « Calomel, opium, yeux d’écrevisses et gomme arabique en pilules. » (3)
Il parait enfin que les Ecrevisses étaient efficaces contre. la « coli: que venteuse ». Voici, en effet, ce que nous lisons dans un « Traité sur la conservation de la Beauté des Dames » : « Pour la colique venteuse : Prenez des Ecrevisses de rivière toute en vie, puis broyez-les avec du vin blanc, et les ayant passées dans un linge, buvez-en un verre aussitôt. » (4)
(1) Allexis (Prémonrois. — Secrets, p. 507.
(2) Dict. univers. médic., II. p. 594:
(3) Marre. — Thérapeutique, Paris, 1840.
(4) IB.LIM. — Conservation Beauté des Dames, 1760, p. 145
3°) Inflammation des amygdales. — Un des auteurs du « Dictionnaire universel » préconise du suc d’écrevisses en gargarisme contre l’'esquinancie. « Je me sers d’écrevisses pilées que je fais bouillir dans un demi septier d’eau que je coule ensuite pour la donner toute chaude à nos malades, en forme de gargarisme.
« Elle chasse une grande quantité d'humeurs, ce qui soulage aussitôt le malade. » (1)
4 Blennorrhagie. — Contre la Blennorrhagie, dite « Gonorée », il était quelquefois recommandé des « pilules astringentes » très compliquées, qui contenaient de la pierre d’écrevisses. (2)
5°) Maladies de la peau. — Avec les Ecrevisses, on combattait :
a) Les Dartres : « On en fait des bouïllons médicinaux pour les maladies dartreuses y», dit Morelot ; (3)
b) L’Urticaire (médication encore utilisée en Homéopathie). (4)
6°) Maladies des reins. — Très fréquemment, on a essayé d'utiliser les concrétions calcaires de l'Ecrevisse pour combattre la pierre et les autres calculs considérés comme analogues. On lit dans le « Dictionnaire universel » : « Les coquilles de ces poissons calcinées sont une espèce de chaux et. les sels de cette dernière sont les grands dissolvants de ces sortes de concréticns. ..Les pierres ou yeux.(de l’Ecrevisse) sont propres pour résoudre les concrétions tartreuses et Île sang coagulé ».…… (5)
7°) Vapeurs. — Les « vapeurs » aussi, dont les grandes dames du XVII: siècle se plaignaient si volontiers, avaient trouvé leur remède dans des pilules assez compliquées où entraient naturellement des yeux d’écrevisses. (6)
8°) La rage. — La rage également se devait d'être guérie par les Ecrevisses. Les Anciens, déjà, en avaient signalé l'efficacité. Et en 1777 le « Dictionnaire de Santé » recommandait « les yeux d’écrevisses et les écailles d’huîtres prises en omelettes. » (7) Maire, en 1840, rappelait encore cette recommandation : « il faisait mélanger les yeux d’écrevisses à de la poudre de cantharides. » (8)
(1) Dict. univers. méd., Il. p. 27.
(2) Guidon du Chef-d'œuvre de St-Côme, p. 518.
(3) LémeryMorezor. — Nouv. Dicl. des Drogues, 1807, p. oi18.
(4) Pharmacopée homéopathique, ip. 214.
(5) Dict. univers. méd., II. p. 694 et suivantes.
(6) Voir Lance. — Traité des Vapeurs, Chap. « Les Remèdes contre les Vapeurs »,
(7) Dict. de Santé, par M. L... et M. de B..., Paris, 1762, II. p. 148.
(8) Marre. — Thérapeutique, Paris, 1840.
EN Dore
Et cependant, le « Dictionnaire universel », qui rappelait une médication analogue remontant à Galien, se montrait déjà bien sceptique, « Dans la maladie produite par la morsure d’un homme ou d’un chien enragé, écrit-il, il ne faut avoir aucun égard aux spécifiques. si vantés par Galien, par Ætius et Ruffus : tels que écrevisses brüûlées, leurs cendres mélées avec la thériaque… » (1)
9°) Fièvre pestilentielle. — Il n’est pas jusqu’à la peste contre laquelle on n'ait essayé de lutter par les Ecrevisses. Sydenham, dans son « Traité de médecine », nous donne une recette à ce sujet.
« Remède sudorifique employé dans la peste. — Prenez thériaque d'Andromaque : demis-gros, electuaire d'œuf : un scrupule, poudre de pattes d’écrevisses composée : douze grains, cochenille : huit grains, etc Faites un bol que le malade prendra de six heures en six heures. » (2) \
10°) « Maladie des Gens de Lettres ».
Voici le remède que nous avons trouvé pour le guérir :
« D’yeux d'écrevisses: se Eee 2 gros de Safran de Mars apéritif ....... 1/2 gros de quinquina en poudre .......... 1 gros
« Poudre à prendre avant le repas, en buvant un petit verre d'absinthe. » (3)
11°) Contre les bêtes venimeuses. — Il s’agit ici d’une prescription un peu extra-médicale, mais qui pouvait bien avoir son utilité.
« Pour chasser les bestes veñimeuses de la maison, conseille Alexis Piémontois,
« Prens du genèvre, semence d’agnus castus, coquilles d’écrevisses de fleuve, corne de cerf, graisse de cerf, nasturce, origan et diphtame, et fais de toutes ces drogues une pâte, et quant tu en voudras, brüûle-la ; car là où ira cette fumée, toutes bêtes venimeuses s’enfuiront. » (4)
Nous n'avons certainement pas tout épuisé. Mais notre énumération nous paraît suffisamment abondante pour que nous nous arrétions là. ;
1) Dict. univers. médic., II, p. 1180.
(2) Syxpennam. — Médec. pratique, trad. JAULT, Paris, 1774, p. 99 et 574. (3) Dict. portatif de santé, Op. cit.
(4) Alexis Prémonrois, — Secrets, p. 839.
“00 12 42. — HOMARDS ( Homarus Vulgaris)
Les Homards diffèrent des Ecrevisses simplement parce que leur taille est plus grande et qu'ils vivent dans la mer. Ils ont, comme les Ecrevisses, des pinces énormes aux pattes antérieures. Les anciens auteurs les appelaient d’ailleurs indifféremment Homards ou Ecrevisses de Mer (voir notamment Dictionnaire Lémery (1759) et Dictionnaire Morelot (1807).
En thérapeutique les Homards ont eu une vogue beaucoup moins grande que les Ecrevisses proprement dites. On leur attribuait cependant à peu près les mêmes propriétés et les mêmes vertus. Nous lisons dans Lémery : « Ce poisson (le Homard) est propre pour la phtysie, pour la fièvre hectique (fièvre continue dans les maladies à marche lente), pour les cancers, pour exciter l’urine, pour chasser la pierre du rein ; pour l’esquinancie, contre la morsure d’une bête enragée ; on en prend la décoction et on en mange la chair. Les pierres de tête sont apéritives, résolutives, détersives ». Et ailleurs : « Les serres d’écrevisses de mer sont apéritives ». (1)
Quant à Morelot, il explique bien comment on utilise les serres d’écrevisses qui sont les « pattes noires d'écrevisses de mer ou homards », mais il a des doutes sérieux au sujet de leur efficacité. Voici d’ailleurs ce qu'il en dit : « On les réduit en poudre et on les estime apéritives et propres pour la pierre et le gravier. Mais on peut se permettre de douter de la vérité de cette propriété qu'on lui attribue. On brûle les serres à l’air libre, et il en résulte une cendre qui n’est qu’une espèce de carbonate calcaire. » (2)
Enfin Lieutaud faisait entrer les pinces de Homard dans un bol cordial de la formule suivante : « Prenez du sel volatil de Succin, 8 grains ; de safran, 4 grains ; de la poudre de pinces d’Ecrevisses de mer, 1 scrupule ; mêlez ; faites un bol avec la confection alkermès. » (3)
(1) Lémery. — Dict. das Drogues, 1759, p. 169 et 518. 9) Lémery-MongLor, — Nouv. Dict. des Drogues, 1807, II. p: 442. 3) Lreuraur. — Mat. Médic., Paris, 1776, p. 601.
LANGOUSTES OU LIONS MARINS Polinarus Vulgaris
Les Langoustes sont bien connues, autant d’ailleurs des gourmets que des naturalistes.
On sait qu’elles difrèrent des Homards, d’abord par leur première paire de pattes dépourvues de pinces et par leurs antennes longues, fortes et épineuses à la base, ensuite par leur taille : elles peuvent atteindre 60 centimètres de long et peser jusqu'à 8 kg. Il est difficile de les identifier avec des crustacés cités par les vieux naturalistes ; nulle part, en effet, nous ne les trouvons désignées sous leur nom actuel. Cependant en se rapportant à: certaines descriptions qui nous ont été laissées par Rondelet (2) (Crusrtacé jeaunâtre, velu, ayant le dos fort épineux et ondé), et par Lémery (3) (qui souligne leur grandeur et leur force, et qui note leurs pattes grosses et longues et leur corps marbré par des ondes jaunes), nous pouvons, sans trop risquer de nous tromper, admettre que ia Langouste n’est autre que Leo Cancer de Rondelet.
C’est à la Langouste que nous attribuerons les vertus médicales autrefois données à Leo Cancer.
Ces vertus sont d’ailleurs relativement peu nombreuses.
@) Jean Savare. — Aesculape, nov. 1935, p. 202 (sur l’olive et sur son huile à travers Îles âges).
(2) Cité par V. pe Bomare. — Dict. d’'Hist. nat., Paris, 1764, VIII, p. 64.
(3) Lémery. — Dicl. das Drogues, ip. 498.
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« La chair (de Leo Cancer) est très restaurante, et on l'estime propre à purifier la masse du sang », dit V. de Bomare (1)
« Elle (la chair du même) est apéritive et pectorale, elle restaure, elle est propre pour les maladies de consomption, pour purifier le sang, étant mangée ou prise en bouillon. »
« Il se trouve près de la tête une pierre qui à la figure d’un œil, elle est propre pour adoucir les acidités du corps, pour arrêter les cours de ventre, les hémorragies : la dose en est depuis 1/2 scrupule jusqu'à 1/2 dragme.
« Ses pattes ou serres. ont la même vertu. » (2)
On remarquera que la valeur thérapeutique de la Langouste était considérée comme sensiblement équivalente à celle de l'Ecrevisse. Mais elle était beaucoup moins fréquemment employée.
BERNARD-L'ERMITE OÙ PAGURES
Les Bernard-l’Ermite ou Pagures sont d’étranges crustacés marins qui, dépourvus de carapace, se logent dans des coquilles abandonnées de mollusques gastéropodes. « La nature qui les à fait naïtre le derrière tout nud, leur a donné l'instinct d'y pourvoir en naissant », dit Pomet. (3)
Mattioli, dans ses Commentaires, nous en a laissé une description assez curieuse : « Il a deux petites cornes roussâtres et minces au-dessous desquelles il a deux gros yeux qui ne se retirent point, comme ceux des cancres… Au-dessous des yeux il y à un os environné de petits poils qui iui servent de moustaches. Après cela il a deux pieds fourchus qui lui servent de mains, pour s’apporter la
(1) (V. pe Bomare. — Düict. d'Hist. nat., Paris, 1764, VII. p. 64. (2) Lémery. — Dict. des Drogues, p. 498.
(3) Pouer. — Hist. des Drogues, 1694, I. p. 93.
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viande à la bouche. Outre ceux-là, il en à deux autres de chaque se et un autre petit qui fait le tiers. Le bas de son écaille est tendre, étant ouvert, on le voit blême et pâle au dedans. » (1)
Pomet nous apprend que la partie postérieure du corps du Bernard-l'Ermite, exposée au soleil, se fond en huile, qui est un véritable baume pour les plaies récentes et pour les rhumatismes. De plus ces animaux « portent dans leur coquille une demi cuillerée d’eau claire, laquelle est un souverain remède contre les pustules et vessies que l'eau qui tombe de dessous les branches du Mancenillier fait élever sur la peau. » (2)
En somme, on tirait du Bernard-l’'Ermite une huile, ou une eau, considérée comme adoucissante et utilisée pour les plaies, les pustules et les rhumatismes.
Pagurus. — Lémery parle d’un Pagurus qui serait « une espèce de Cancre ou Ecrevisse de Mer pouvant peser jusqu'à 10 livres ». Nous doutons qu'il s'agisse du véritable Pagure ou Bernard-lErmite ; d’après la description de Lémery, il s'agirait plutôt d’une sorte de Langouste.
* En tout cas, en voici les vertus :
Sa chair « est apéritive et pectorale ».
« Son écaille, ses pattes et une pierre qui se trouve dans sa tête sont apéritives, alkalines, propres pour la pierre, pour exciter l’urine, pour adoucir les maux de gorge, pour arrêter les cours de ventre et les hémorragies. » (3) Toutes vertus que nous avons bien déjà trouvées chez l’Ecrevisse, chez le Homard et chez la Langouste.
(1) Marriorr. — Commentaires. Dioscoride, Lyon. 1560 II. p. 124. (2) Pomer. — Hist. des Drogues, 1694, I. p. 93. (3) Lémeryx. — Dict. des Drogues, p. 648.
DLL ER G— CHORDÉS 45. — ASCIDIES (Ascidia Mammilata)
L'embranchement des Chordés est extrêmement curieux, en ce sens surtout qu'il établit une transition entre les Invertébrés et les Vertébrés. Tous les individus qui le composent — et ils sont nombreux et variés — ont, en effet, comme les Vertébrés, une corde dorsale, qui est un embryon de colofïne vertébrale et qui souvent, au moins à l’état larvaire, se prolonge en appendice caudal ; ils ont aussi un cœur avec pulsations régulières, et ils respirent par des branchies. Cependant leur organisation d'ensemble diffère tellement de celle des Vertébrés qu'il est impossible de les classer parmi eux. Par leur faculté de se multiplier par bourgeonnement en même temps que par accouplement des sexes, de se fixer en colonies ou de vivre isolément, ne rappellent-ils pas aussi les Coelentérés ou les Echinodermes ?
Les Ascidies sont les seuls Chordés qui paraissent avoir été utilisés en thérapeutique. Elles sont très nombreuses sur toutes nos côtes ; mais leurs formes variables et imprécises, ainsi que leu écorce, généralement rugueuse et souvent recouverte de grains de sable ou de débris d'algues qui sont venus s’y coller, permettent difficilement de les reconnaître.
On les désigne parfois sous le nom d’Outres de Mer. Lémery, qui ne sait d’ailleurs pas trop comment les classer, puisqu'il dit que « c’est une espèce de Sangsue de mer qu'on trouve ordinairement sur le rivage comme si c'était un excrément de la mer » les appelle Mentula marina.
Il nous apprend d’ailleurs qu'on « ne s’en sert pas en médecine. » (1) La thérapeutique par les Ascidies a été abandonnée depuis fort longtemps.
Les Anciens les considéraient cependant comme jouissant d’une propriété dépurative et carminative (Aldrovandi) et Pline les avait préconisées contre les coliques, la néphrite, le ténesme (contraction spasmodique des sphincters). (2)
(I) Lémery. — Dicl. des Drogues, p. 565.
{2) Prune. — Hist. Nat., Trad. Littré, Paris, 1848, Lib. XXXII. Ch. 9.
CONCLUSION DE LA PREMIÈRE PARTIE
Avec les Ascidies, nous terminons la liste des animaux aquatiques invertébrés ayant été utilisés à des fins thérapeutiques. Faut-il essayer de tirer une conclusion de cette partie de notre étude ? Pouvons-nous établir une loi qui servirait de repère dans ces utilisations ? Cela nous parait extrêmement difficile. Ces applications ont été si nombreuses, si variées, et, apparemment du moins, si désordonnées qu’il ne semble pes qu’elles aient été soumises à une loi générale préconçue. Certes, nous remarquons bien que les coquillages, les tests, les diverses concrétions calcaires ont été employés, presque indifféremment quelle qu’en fût l’origine, soit comme absorbants propres à neutraliser certaines acidités, soit comme apéritifs propres à faciliter la circulation des « humeurs » et celle de l'urine, soit comme dessicatifs, résolutifs ou détersifs propres à faciliter la guérison des plaies et des ulcères, soit même comme susceptibles de résoudre les calculs rénaux ; nous admettons aussi, et nous comprenons que les propriétés dépilatoires de certains autres (Méduse, Actinie, Telline, Aplysie, etc...) aïent été depuis fort longtemps remarquées et utilisées ; que l’action de l'éponge sur le goiître (à cause de l’iode qu’elle contient) ait été réelle. Mais pourquoi la Seiche, l’Anatife, la Balane — ceux-là et pas les autres — ont-ils été considérés comme aphrodisiaques ? Pourquoi a-t-on pensé que le Corail, l'Huître ou l'Ecrevisse pouvaient guérir de la peste ? — Que l'Huître, la Seiche, le Crabe, le Homard pouvaient avoir une action préservatrice ou curative de la rage ? — Pourquoi, parmi les Mollusques, des animaux très proches les uns des autres et ne pouvant guère avoir que des propriétés identiques, ont-ils été, les uns à peu près négligés, les autrès largement préconisés ? — À ces questions et à bien d’autres, il nous paraît à peu près impossible de répondre.
Pour terminer cette partie de notre étude, nous attirerons donc simplement encore une fois l'attention sur la vogue médicale véritablement impressionnante, et à peu près inexplicable, qu'ont eue certains produits précieux et d'usage presque universel : le Corail rouge, les coquilles d’Huitres et surtout les Perles, les Ecrevisses et plus particulièrement les « yeux d’Ecrevisses », qui ne sont que de simples concrétions calcaires.
ANIMAUX AQUATIQUES VERTÉBRÉS
Dans cette seconde partie de notre travail, nous nous proposons d'étudier les applications thérapeutiques des animaux vertébrés exclusivement aquatiques. Nous avions glané des indications intéressantes sur plusieurs Batraciens, et notamment sur la Salamandre et la Grenouille. Cependant, comme ces animaux wvivent tantôt dans l’eau et tantôt sur la terre, pour ne pas sortir du cadre que nous nous sommes fracé, nous nous abstiendrons d'en parler.
Pour la même raison, nous ne nous occuperons pas des Reptiles, à l'exception toutefois des Tortues de Mer qui ne sortent pratique-
ment pas de l’eau.
Nous nous bornerons donc à étudier la pharmacopée d’autre- _ fois en ce qui touche : a) la Tortue de Mer ; b) Les Mammifères siréniens (Lamantin) ; c) Les Mammifères cétacés (Dauphin, Marsouin, Epaulard, Narval, Cachalot, Baleine).
es QD
TORTUES MARINES
Les Tortues marines comprennent de nombreux genres et de nombreuses espèces qui ont ce caractère commun de ne pas quitter les flots de la mer. Elles sont. généralement très grosses et, malgré leur taille, se meuvent dans l'eau avec une grande agilité Nous n'essayerons ni de les décrire, ni, à plus forte raison, de les classer. Voici cependant quelques lignes assez curieuses que nous extrayons de l'œuvre de Pomet :
D DS To
« L'on peut dire. de ces tortues que ce sont des animaux stupides, pesants, lourds et sans cervelle, car dans toute la tête (qu’elles ont grosse comme celle d'un veau), il ne s'en trouve pas plus gros qu'une petite fève. J'ai crû fort longtemps que les tortues avaient trois cœurs, car au-dessus du cœur (qu'elles ont gros comme celui d'un homme) sort un gros tronc d'artères, aux deux côtés duquel sont attachés deux autres facons de cœurs, gros comme des œufs de poule et de la même forme et substance que le premier : mais jai depuis changé d'opinion et crois fermement que ce sont les oreilles du cœur. » Et l’on ne peut pas dire que ces remarques, sur la petitesse du cerveau et sur la forme du cœur, ne soient pas exactes. Elles conviennent d'ailleurs à toutes les Tortues, et non seulement aux Tortues marines. Une autre remarque du même auteur révèle chez lui un finalisme bien amusant : « Il est certain que celà (un cœur de Tortue) bien ajusté sur la table, compose une fleur de Lys, d'où on peut tirer une conjecture assez avantageuse aux progrès de nos colonies françaises dans l'Amérique, puisque la Providence de Dieu qui ne fait rien en vain, a planté la fleur de Lys au cœur de l'animal qui est le Hiéroglyphe du pays. » (4)
Voici maintenant à quelles fins thérapeutiques étaient utilisées les Tortues marines.
KL) Pomer. — fist. des Drogues, 1694, p. 85.
Notons d’abord que les Anciens utilisaient la Tortue de Mer contre toutes sortes de maladies, et des plus diverses. Ils se servaient tantôt de sa chair, tantôt de son sang, tantôt de son fiel.
D'a après Dioscoride, « le fiel de la Tortue de Mer est bon pour la Squinancie (amygdalite) et aux ulcères corrosifs qui viennent dans la bouche des petits enfants. On l’emploie concurremment aux fiels de différents petits poissons pour les cataractes, les éblouissements des yeux, les rudesses des paupières...
« Le sang de la Tortue de Mer, pris en breuvage, en vin, cumin et caillé de lièvre est bon à ceux qui sont mors (mordus) des serpens et à ceux qui ont été empoisonnés de Raïines vertes (Grenouilles) ». (4)
Si l’on en croit Pline, « La chair de la Tortue de Mer, mêlée à celle de la Grenouille est un remède admirable contre la Salamandre.
Et son sang « guérit le vide de l’alopécie, le porrigo et tous les ulcères de la tête ; il faut le laisser sécher et ensuite le laver doucement. Pour les douleurs d'oreilles, on l’instille avec du lait de femme. Contre l’épilepsie, on le mange dans de la fleur de farine. On le donne aussi dans l’asthme avec du vin. » (2)
Enfin Pomet dit « que l'huile de Tortue de Mer est excellente pour les débilités de nerfs, gouttes, sciatiques et pour toutes les fluxions froides. » (3)
En somme, en applications, le fiel ou le sang de la Tortue de Mer servaient à traiter les maladies de la gorge, celles des yeux et celles du cuir chevelu ; pris intérieurement, par voie buccale, on les utilisait comme antivenimeux, contre l’épilepsie et contre l'asthme ; on se servait aussi de l'huile de tortue pour soulager les maladies nerveuses et les rhumatismes. Et cependant, nous trouvons peu de traces de cette médication dans les auteurs français, ce qui laisse supposer que, dès le XVI: siècle, elle était un peu tombée en désuétude.
(2) Droscorwe. — Commentaires de Matlioli, Lyon, 1560, p. 157. {2) Pine. — Hist. nat., Edit. Littré, 1848, XXXII, p. 376, 377. 3) Pomer. — Dict. Fe Drogues, p. 87.
nov B — MAMMIFÈRES SIRÉNIENS
LAMANTINS OU VACHES MARINES OU VEAUX MARINS ( Manatus
Les Lamantins, vulgairement Vaches marines ou Veaux marins sont de gros mammifères marins qui se différencient des Cétacés par la présence de mamelles sur la poitrine, de narines situées à l'extrémité du museau, l’absence complète de nageoires dorsales et une tête assez nettement séparée du corps. Cette tête «est informe avec d'énormes lèvres. Essentiellement herbivores, ils sont complètement inoffensifs. Ils vivent dans la mer et peuvent cependant se traîner plus ou moins sur le sol et même parfois remonter le cours des grands fieuves.
Est-ce à cause de ses formes un peu monstrueuses et assez propres à effrayer que le Lamantin à été considéré depuis les temps anciens comme ayant une action particulière sur les femmes et surtout sur les femmes enceintes ? Nous ne saurions le dire. Toujours est-il que, d’après Dioscoride, « ie caïllé (présure) du veau marin étant appliqué avec beurre par manière de suppositoires aux lieux naturels des femmes après leurs purgations mensuelles les rend plus habiles à concevoir. Toutefois si une femme enceinte le boit, cela fera mourir son fruit, et d’ailleurs, deviendra stérile si elle en boit après avoir fait l'enfant ». Le caillé de Lamantin était donc considéré comme abortif.
Et l’on retrouve une appréhension un peu analogue chez certaines peuplades primitives. « Pour le plus beau collier du monde, vous n’eussiez pas fait une Caraïbe enceinte goûter à la chair du Lamantin... car son enfant aurait la vue basse comme ce mammifère » écrit M. de Laluneg. (1)
Par ailleurs, à la suite du passage déjà cité, Dioscoride recommande plus spécialement le caillé de Veau marin « pour ceux qui ont le haut mal et pour les femmes travaillées de l’Amarriz. » Mais il
(1) H. pe LaLUNG. — L'accouchement à travers les âges, Paris, 1989, p. 85.
faut croire que les fraudes étaient à redouter, car le même auteur donne un moyen de s'assurer qu'il n’y a eu aucune substitution. « Pour bien éprouver que ce soit le caillé de Veau marin, il faut opérer comme suit. Il le faut arroser d’eau où l’on aurait mis tremper un autre ‘ caillé. Car si le caïillé est de Veau marin, il se résoudra incontinent en eau, mais s’il n'en est rien, il demeurera en son être. » (1)
Pline pense que la graisse ou la présure de Veau marin à une action sur l’hystérie, soit qu’on l’'introduise dans les narines, soit qu'on en fasse un topique ; « on instille la graisse de veau marin fondue dans les narines des femmes pâmées par suffocation hystérique ; pour le même cas on emploie en topique la présure de cet animal dans de la laine. » (2)
Quant à Lémery, il dit simplement en parlant de la graisse de Lamantin qu'elle est amollissante et résolutive. (3)
Enfin Lémery et Pomet font remarquer l’un et l’autre qu'on trouve dans la tête du Lamantin quatre pierres osseuses qui, prises par la bouche « au poids d'un demi scrupule, ont (ou pourraient avoir) la force de faire dissoudre la pierre dans la vessie et de faire jeter les graviers des reins ». Mais ils remarquent l’un et l'autre que ces pierres sont « fort vomitives », et Pomet « ne saurait en approuver l'usage », car « ce remède fait de grandes violences à l'estomach. » (4)
{1) Dioscorme. — Commentaires de Mattioli, Lyon, 1560, Il, p.152. @) Prier. — Hist. nat. Edit. Littré, Paris, 1848, XXXI, p. 392.
(3) Lémerx. — Dict. des Drogues, ip. 538.
(4) Lémery. — 1d. et Pomer, Histoire génér. des Drogues, I. p. 83.
C. — MAMMIFÈRES CÉTACÉS
48, — DAUPHINS (Delphinus)
Depuis toujours, l’imagination des pêcheurs et des marins, et aussi celle des artistes, à été frappée par les Dauphins, ces gracieux Cétacés, dont la taille peut atteindre
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trois mètres, et qui sont si nombreux.
Dans toutes nos mers, et dans la Méditerranée en particulier, en groupes, ou tout au moins deux par deux, ils suivent le sillage des navires en quête de quelque nourriture et font autour d'eux des évolutions rapides et des sauts d’une agilité extrême. Dans l’antiquité païenne, on les regardait comme les amis des hommes ; on rapportait même qu'ils en avaient sauvés plusieurs des flots. Les artistes les représentaient emportant les âmes bienheureuses vers les iles fortunées. Les premiers chrétiens en avaient fait le symbole du Sauveur. Les sculpteurs en ornaient le fronton des édifices ou la bouche des fontaines monumentales. L'art héraldique les avait introduits dans de nombreux blasons. Leur voix même « semblable, dit Lémery, à celle d’une personne qui se plaint », (1) avait été remarquée. Cette voix plaintive, les larmes qui couleraient de leurs yeux, le ronfiement qu'ils feraient entendre en dormant à la surface de l’eau, auraient été remarqués par d’autres auteurs. (2)
Le naturaliste du XVI: siècle, Belon, leur consacre tout un ouvrage, dans lequel nous relevons cette phrase singulière : « les hommes des païs du Levant pensent que soit plus grande cruauté d’offense au Dauphin que de tuer un homme, et qu'il l'ont en grande vénération.… » (3)
Il n’y a rien d'étonnant, dès lors, à ce que les thérapeutes aient songé à utiliser ses vertus.
(1) Lémery. — Dict. des Drogues, p. 314.
(2) Voir notamment V, p8 Bomare. — Dict. d'Hist. Nat, p. 50 et suivantes, Paris, 1764, II.
(3) Pierre Beron. — L'Hist. Nat. des estranges poissons marins avec la vraie pein-
ture et description du Dauphin tet de plusieurs autres de son espèce, Paris, 1551, in-40, chap. VHIE. \
Sa chair est comestible ; elle aurait « comme un goût de sauvagine ». (1) Elle contiendrait beaucoup d'huile et de sel volatil ; sa graisse serait résolutive et amolissante. (2)
En dehors de ces vertus générales, le Dauphin en avait quelques autres, beaucoup plus particulières.
C'est ainsi que Pline recommande : les Cendres de Dauphin contre les dartres, « appliquées avec de l’eau » ; sa graisse contre l’hystérie : « de la charpie enduite de graisse de Dauphin fait revenir les hystériques » ; la cendre de ses dents pour faciliter la dentition
« On soulage considérablement les enfants qui sont dans la dentition et qui ont mal aux gencives, en frottant ces parties avec la cendre des dents d’un dauphin, ou en les touchant avec la dent même du dauphin » ; enfin contre les terreurs soudaines : « Une dent de cet animal, en amulette, empêche les terreurs soudaines. » (3)
D'autre part, Lémery signale qu'on se servait de l'estomac du Dauphin pour guérir la rate et de son foie contre les fièvres intermittentes :
« L’estomac du Dauphin, desséché et pulvérisé, est propre pour la maladie de la rate. Son foie étant desséché et réduit en poudre, est bon pour les fièvres intermittentes, pris intérieurement. » (4)
Et le Dicticnnaire universel, s'en rapportant, lui aussi à Pline, nous apprend que « la graisse du Dauphin, fondue et bue avec du vin, guérit de l’hydropisie ». Il nous donne même la manière de la préparer, selon la Pharmacopée d'Edimbourg :
« Après qu'on l'aura purgée de ses membranes, fibres et vaisseaux sanguins, on la lavera dans de l’eau fraîche jusqu'à ce qu'elle n’y laisse plus aucune teinture rouge ; on la fondra et après l'avoir passée, où la tiendra à l'abri des injures de l'air. » (5)
(1) Dict. univers. médic., Paris, 1732.
(2) Lémery. — Dict. dès Drogues, p. 314.
(3) Pine. — Hist. nat., Edit. Litbré, Paris, 1848, XXXII, p. 395. {4) Dict. Univ. Médic. James, Paris, 1746, p. 373.
(5) Lémery. — Dicl. des Drogues, p. 814.
49, — MARSOUINS | Phocæna)
Les Marsouins se distinguent des Dauphins, d’abord par leur taille, beaucoup plus petite, ensuite par l'absence presque totale de bec à l’extrémité du museau. Ils possèdent une nageoire dorsale de grandeur médiocre. Ils sont nombreux dans toutes nos mers et principalement dans l'Atlantique, où quoique moins vifs et de formes plus lourdes, ils mélent leurs ébats à ceux des Dauphins. Et cependant, ni chez les poètes, ni chez les artistes, ni chez les médecins, ils n'ont jamais eu la même gloire.
Signalons en passant une variété de Marsouin qu’on a dénommée le Moine de Mer, dont la peau est blanchâtre et qui à, dit V. de Bomare « une sorte de coqueluchon » (1) ce qui lui a valu son nom et ce qui à parfois provoqué la verve des imagiers.
Comme celle du Dauphin, la chair du Marsouin est comestible. mais peut-être plus indigeëÿte.
En thérapeutique, on a surtout utilisé sa graisse, sous le nom d'huile de marsouin.
Lémery nous en dit qu’elle est « amollissante, résolutive, anodine, propre pour les humeurs froides » (2) et Pomet lui attribue les mêmes propriétés. Ce derhier ajoute : « quelques apothicaires tirent du Marsouin par le moyen d'une cornue, plusieurs préparations auxquelles ils attribuent différentes propriétés » (3) ; mais il ne précise pas davantage et nous n’avons trouvé nulle part trace de ces préparations.
(1) V. pe Bomare. — Dicl. d'Hist. nat., Paris, 1764, II. p. 47. (2) Lémerx. — Dict. des Drogues, p. 709.
(3) Pomer. — Hist. das Drogues, p. 91.
EPAULARDS (Orca Gladiator
Les Epaulards sont des Cétacés de grande taille : ils atteignent parfois 8 m.
et peuvent peser jusqu'à 500 kgs. Leur « queue est longue de plus d’une aune, dit Lémery, ayant la figure d’un croissant ; leur partie génitale (si c'est un
mâle) est longue de deux pieds. » (1)
On capture parfois les Epaulards pour leur graisse, qui est abondante, et que Lémery considérait comme résolutive. (2)
Nous n'avons pas relevé d’autres vertus médicinales.
NARVAL {Monodon Monoceros
Le Narval est un Cétacé un peu moins grecs, assez VOlumineux cependant, puisqu'il peut atteindre 4 m. Il n’a pas de nageoire dorsale. Chez le mâle, il présente cette particularité curieuse que la canine gauche se prolonge exagérément en une très longue défense d'ivoire ou « corne » absolument rectiligne. C'est cette « corne » qui à le plus attiré l'attention des médecins d'autrefois sous lmominde « Corne de Licorne » : ils lui attribuaient des effets tenant presque de la magie. Mais qu'était-ce exactement que la Licorne ? Etait-ce comme on s’en est rendu compte plus tard, un simple « poisson » ou
1) Lémeny. — Dict. des Drogues, p. 635.
(2) Pomer. — Hist. des Drogues, 1694
plus exactement un Mammifère cétacé ? N'était-ce pas plutôt un animal fabuleux ? L'imagination aidant, on nous a donné des descriptions précises de cét animal. « Un grand animal à quatre pieds, semblable à un cheval, portant sur le haut de son front une corne droite, tortillée en spirale, longue de deux ou trois pieds, laquelle lui sert de défense », dit l’un. (1) « Une beste sauvage, mais qui se rend douce, domestique et apprivoisée quant après avoir vu quelque belle fille une ou deux fois, en devient tant amoureuse, et de sa beauté, et de la bonne odeur qu’elle trouve en elle, qu'elle s'endort facilement sur son giron lorsque cela luy est permis », dit un autre. (2) « Un animal qui ressemble à un cheval, mais qui a des pieds d’éléphant, une queue de cerf, une voix épouvantable et, au milieu du frent, une arme puissante et redoutable », affirme un troisième. (3)
Assez tôt cependant les auteurs sérieux s'étaient rendus compte que ce qu’on vendait dans le commerce à prix d'or sous le nom de Corne de Licorne n’était autre que la dent du Narval, soit naturelle, soit fossilisée.
Pomet paraît assez impressionné par un récit d’un certain Dumantel relatif à une Licorne de Mer qui aurait été trouvée en 1544 à l'Ile de la Tortue, près de St-Domingue. Mais la corne elle-même fut perdue avec le bateau qui l’amenait en Eurcpe.… (4)
Ambroise Paré, dans son Discours de la Licorne (1579) rappelle longuement et compare les descriptions anciennes relatives à cet animal ; il y voit force contradictions qui le poussent à l’hésitation et au doute et l’on sent qu’il ccnclurait volontiers que la Licorne n’a jamais existé s’il n'était pas tenu de croire en l’Ecriture Sainte ; or, dans le Psaume 22, David s'écrie : « Délivre-moi, Seigneur, de la gueule du Lion, et délivre mon humilité des cornes de Licorne » ; donc les Licornes existent ; « mais elles n’ont pas, ne peut-il s'empêcher d'affirmer, les vertus qu’on leur attribue. » (5)
En tout cas, Lémery affirme nettement que ce qu'on appelle « Corne de Licorne » ou « Unicorne » naît à un grand poisson nommé par les Islandais Narwal. » (6) Et, à l’article Narwal, sans hésiter, il traduit en français : « Licorne de Mer ». (7)
(1) D'après Lémery qui cite des « naturalistes anciens ». — Dict. des Drogues, Dot 2) Jean pe RENOU, — Œuvres pharmac., trad. Serre,, Lyon, EcLC, III. p. GrQ.
(3) Paul (Resoux, — Roméo et Juliette, p. 29.
(4) Pomer. — Hist. des Drogues, 1694, p. 78 à 80.
: (5) Ambroïse PARÉ, — Discours de la Licorne, 1579, p. 177 à 187. (6) LéMERY. — Dict. des Drogues, p. 577.
(7) LÉMERY. — Dicl. des Drogues, p. 605.
Bien entendu, Morelot n'hésite pas davantage : Il intitule son article : « Corne de Narwal ou Licorne de Mer ». (1)
Il n'y a donc aucun doute : ce que les anciens appelaient « Corne de Licorne » n'était autre que la défense du Narval.
En général, les dents du Narval s'utilisaient sous forme de poudre ; Sylvius nous indique la manière de la préparer :
« La corne de Licorne, veut être premièrement rapez, puis hachez bien menu... On peut aussi la limer. » (2)
Le plus souvent cette poudre était mélangée avec d’autres produits, et on obtenait ainsi :
la poudre contre l’avortement (contra abortum) ; la poudre bézoardique (contre les venins) ; la poudre antiépileptique ;
la poudre pannanique (utilisée contre les fièvres malignes et la petite vérole) etc. (3)
Jean de Renou et, après lui, de Meuve, disent que la Corne de Licorne « est excellente pour fortifier les parties nobles ». (4)
En somme, la Corne de Licorne était surtout jugée propre à chasser tous les venins : il faut entendre par là, non seulement le venin proprement dit, mais aussi tous ceux qui rendaient si dangereuses les diverses fièvres, malignes, pestilentielles et varioliques.
(1) Lémery-MoreLor. — Nouv. Dict. des Drogues, 1807, p. 426.
(2) Srcvius. — Pharmacopée, Paris, 1625, p. 208 et 244.
(3) De Meuve. — Dict. pharmac., Lyon, 1695, p. 371 à 382.
(4) Jean pe Renou. — Œuvres pharmac. Trad, Serres, 1626, IV. p. 160 et ne MEuvEz. — Dict. pharmac., Lyon, 1695, p. 223.
CACHALOTS (Physeter Macrocephalus
Le Cachalot est un Cétacé monstrueux ; il compte parmi les animaux les plus gros de la création ; il peut atteindre 30 m. de longueur. Il est très carnivore et sa mâchoire inférieure porte 40 à 50 dents côniques. Sa tête est formidable ; plus haute que large et brusquement tronquée en avant, elle représente le tiers de la longueur de l'animal. Cette énormité est due à la présence d’une grande quantité de spermaceti ou Blanc de Baleine (il peut en fournir jusqu’à 12 tonnes, ainsi qu’une grande quantité d'huile). Il secrète aussi, en quantité plus ou moins grande, de l’Ambre gris, substance odcrante qui n’est autre que le résidu digestif des grands céphalopodes dont il se nourrit.
Ces deux secrétions, Blanc de Baleine et Ambre gris, sont les deux seuls produits du Cachalot qui aient été utilisés en médecine. Nous les étudierons successivement.
1° — LE SPERMACETI ou BLANC DE BALEINE
Ce qu’on a improprement appelé Blanc de Baleine est une matière cireuse extraite, soit d’une grande cavité située au-dessus de la narine droite du Cachalot, soit de ses tissus adipeux. C’est une substance solide, légère, blanche et d'aspect cristallin. Il se laisse facilement rayer avec l’ongle et diviser en lames minces ; il est onctueux au toucher ; son odeur ‘faible rappelle celle des bougies stéariques ;
sa saveur est à peu près nulle lorsqu'il n’est pas exposé à l'air. Il est principalement constitué par la cétine ou palmitate de cétyle. Point de fusion : 45° à 49°. Densité à 20° : 0,941 à 0,959. Acidité inférieure à 0,20 pour cent. Indice de saponification : 125-130. Indice d’icde : 4 à 9. (1)
Le Blanc de Baleine est connu depuis fort longtemps ; mais on a beaucoup discuté au sujet de son origine : « Les Anciens croyaient que c'était la semence des Baleines qui nageait sur les eaux de la mer, et
(1) Codex, 1987.
qui était poussée au rivage où on la ramassait, de là son nom de Spermaceti ou, plus vulgairement de Nature de Baleine, Plusieurs modernes ont rejeté cette opinion ; mais, dit Lémery, ils ont voulu en établir une autre qui n'est guère plus vraisemblable : ils ont dit que... « c'était une bitume maritime ou une espèce d’écume de mer qui était chassée par le vent sur le rivage où on la recueillait. Il est étonnant que l'origine de cette drogue ait été cachée si longtemps car il n'y à guère plus de soixante ans qu'on sait qu’elle est tirée de la tête des Baleines. » (1) Ce n’est donc que vers 1700 qu'on a su que le Blanc de Baleine était tiré de la tête des Baleines, cu plus exactement de celle des Cachalots.
Que ce fut pour l'usage interne (par la bouche ou en lavements) ou pour l'usage externe (pommade, lochs, emplâtres) le Blanc de Baleine était surtout considéré comme résolutif, émolliant et aussi pectoral. Il n’est pas certain d’ailleurs que, dans une certaine mesure, cet usage ne se trouvât pas justifié.
On s'en servait donc, sous forme de pommades adoucissantes, d'emplâtres, ou d'’onguents :
— pour adoucir la peau et la polir,
— pour résoudre les duretés des mamelles, (2)
— pour les gerçures du sein, &« couvrir le mamelon de… Blanc de Baleine et cire blanche ». (2)
— pour les mammites aiguës, (iniment composé de spermaceti, huile, camphre, dissous dans un jaune d'œuf, en frictions), (3)
— contre les pustules de la petite vérole, « Il (a Blanc de Baleine) sert souvent dans la petite vérole, et l’on en oint les pustules lorsqu'elles commencent à se durcir, après l'avoir mêlé avec de l'huile d'amandes douces. Il prévient efficacement les escarres qu’elles ont coutume de laisser en les adcucissant et les consolidant.…… » (4)
(1) Lémery. — Dicl. des Drogues, 1759, p. 830.
(2) Lémery, — Dicl. des Drogues, p. 880.
(3) Maire. — Thérapeutique, Paris, 1840.
4) Dict. Univ. Médic. James, Paris, 1746, IL. p. 725.
__ contre la gale ordinaire, sous forme de topique (Dict. univers.) et contre la « gale du nez des enfants » (avec J'huile rosat) (1) ainsi que contre toutes sortes d’affections cutanées (2),
__ contre la teigne (en pommade avec du nitrate de mercure) ; (3) __ contre les engelures ; (2)
== Contre les hémorroiïides (en onctions) ; (4)
__ contre les brûlures ;
__ contre les inflammations du vagin ; (5)
_—_ en bougies pour l’urèthre (dans les cas de blennorragie) ; (5)
Voici d’après Léwis, comment on fabriquait ces bougies :
« Prenez :
descire (Vierge. ee Se re 0e 8 onces, de Blanc de Baleine .................... 3 onces, 6 YLTAISSOY TEE DOTC RS CR OR eee 2 onces, d'HtleMTOlVE MANETTES EEE 1 once, AC ICÉT USER AE Rte ER RE en 6 gros. » (6)
— contre les meurtrissures pouvant résulter d’accouchements difficiles. (7)
Les propriétés adoucissantes du Blanc de Baleine étaient encore utilisées, sous forme de médicaments internes, pour soulager nombre de maladies intestinales :
— « Consolidant dans le cas où la mucosité des intestins a été emportée par l’acrimonie de la bile », dit le Dictionnaire universel. (8)
Et voici une formule recommandée par Lieutaud :
« Prenez fleurs de Mauve et pied de Chat, de chaque une demie poignée ; mettez infuser légèrement dans 6 onces d’eau bouillante :
(1) Chirurgie comp. suiv. le syst... 1757, p. 137.
(2) LrœurTaun. — Mat. médic., Paris, 1776.
(3) Maire. — Thérapeulique, Paris, 1840.
(&) Lrauraun, — Op. cit.
(5) (HERvIN. — Pathol. et Thérap., p. 189.
(6) ILÉwis. — Connais. prat. des Médic., Paris, 1775, III. p. 325. (7) Dict. Univ. Médic., Paris, 1746, p. 550
(8) Op. cil.
passez ; faites dissoudre dans la colature 1/2 gros de Blanc de Baleine ; ajoutez huile d'amandes douces et sirop violat, de chaque 1/2 once, pour une verrée. »
— Contre la. dysenterie, Léwis prescrit les pilules suivantes :
(HPrenere de cire jaune, 1/2 once,
de Blanc de Baleine,
de chaque 1 gros de terre de Japon, É 3
d'huile de canelle : 12 gouttes. »
et il insiste :
« Ce médicament a souvent été très utile dans les dysenteries opiniâtres ; en même temps qu'il fortifie les intestins, il les enduüit d’un doux mélange, qui les empêche d'être irrités par les humeurs âcres.» (1)
Lémery prescrit de même le Blanc de Baleine sous forme de lavements. (2) :
Enfin le Blanc de Baleine était ordonné contre toute espèce d’acidité.
— Poudre « contre les maladies des viscères forts et acides ; Blanc de Baleine et borax.… A prendre dé 2 heures en 2 heures dans du vin. » (Boerhaave) (3)
— « Blanc de Baleine. adoucissant et anodin, diminue la trop grande tension des parties et apaise lès chaleurs. amollit les fibres trop tendus... » (Chirurgie complète) (4) etc.
C’est encore parce qu'il était considéré comme un calmant très puissant que le Blanc de Baleine était ordonné contre les ulcérations des reins et contre la gravelle. « Il convient, dit le Dictionnaire universel, pour l’ulcération des reins et pour le pissement du sang ; il ramollit et relâche ies fibres et contribue souvent à l'expulsion de la gravelle en élargissant les passages ». (4)
Mais le Blanc de Baleine n'était pas seulement considéré comme émollient et adoucissant ; on l’estimait aussi, nous l’avons dit, comme
(1) Léwis. — Connaiss. prat. des Médic., Paris, 1775.
(2) Lémenx. — Dict. des Drogues, Paris, 1726, p. 830.
(3) Bornuaave. — Mat. Médic., Paris, 1776, p. 21, Chirurg. compl. suiv. le système, 1757, p. 30. à
(4) Dict. univers., p. 728 et suivantes.
un tortifiant et surtout comme.un puissant pectoral. Et c’est pourquoi il à été recommandé d’une façon fréquente contre toutes sortes de maladies de la poitrine.
— Contre l'asthme :
a) Sous forme de bol : « Bol anti-asthmatique ». (MPTeENEZ Blanc de Baleine, 3 gros ; Fleurs de Benjoin, 18 grains ; Conserve liquide d'Hysope, 1 gros 1/2 ; Ajoutez q.s. de sirop de Marube, et faites-en un électuaire. » (1)
b) Sous forme de « Loochs » (émulsions) :
« Looch pour l’asthme :
| Conserve d’aunée, d’ache et d’hysope, Sirop de capillaire et de guimauve, Huile d'amande douce, Eau de canelle orgée, Oxymel scillitique, Blanc de Baleine,
Fleur de benjoin. » (2)
— Contre les « âcretés de la poitrine » ; (3)
— Contre la toux (on mélangeait du Blanc de Baleine et de lopium). (4)
— Contre les rhumes et fluxions de poitrine (en loochs) :
«-Prenez :
2 scrupules 1/2 de Blanc de Baleine, 2 onces d'huile d'amande douce, 1 once de sirop de guimauve de Fernel ou de celui de tussilage, ou 1/2 once de celui de Diacode selon le besoin, puis faites votre looch.
1) Formules des médicaments, 1783, p. 459.
“2) Chirurgie complète suiv. le syst., 1757, p. 138 (3) Lémery. — Dicl. des Drogues, p. 850.
4) Maire. — Thérapeutique, Paris, 1840
« Le looch est très adoucissant, et en même temps fondant à raison du Blanc de Baleine, On le donne par cuillerées, d'heure en heure dans les rhumes et fluxions de poitrine. » (1)
— Contre les catarrhes opiniâtres, les pleurésies, les abcès internes. (2)
— Et même dans le cas de pneumonie :
« Dans la péri-pneumonie ou inflammation du poumon, on fera prendre, pour adoucir et humecter la poitrine, la potion suivante :
Huile d'amande douce, tirée sans feu, 3 onces, Blanc de Baleine dissous dans l'huile, 2 gros,
Sirop de guimauve, 1 once, » (3)
Telles étaient ies utilisations thérapeutiques du Blanc de Baleine, et on voit combien elles étaient nombreuses.
Il y en avait cependant quelques autres encore.
Le Blanc de Baleine entrait dans la composition de la « Potion cordiale et vulnéraire » :
« Eau distillée de genièvre, de l’eau vulnéraire, Blanc de Baleine dissout dans eau de canelle orgée, thériaque, antimoïne diaphorétique, sirop d'œillet, » (4)
I1 entrait également dans la composition d’un liniment assez bizarre destiné à combattre le rachitisme. Ce liniment était « fait de moelle de bœuf, de l’urine de personne en santé, de vin rouge, d'huile de vers de terre, de Blanc de Baleine et d'huile de noix muscade. » (5)
Enfin, et cela n’est pas pour surprendre, on en fabriquait un cosmétiqué. « On l’emploie souvent comme un cosmétique dans le fard et dans les pâtes avec lesquelles on se lave les mains » trouve-ton dans le Dictionnaire universel. (6)
1) Formules de Médic. usités dans les différents Hôpitaux de Paris, Paris, 1738, in-120, p. 135.
(@) Dicl. univers. médical, 1781.
(3) Dict. portatif de santé, I. p. 217.
(4) Chirurgie complète suivant le système.…., 1757, p. 190.
(5) Dict. portat. de santé, A. p. 143.
(6) Dict. univers. médic., I. p. 725.
Et pour terminer, disons que c’est le seul usage relativement thérapeutique auquel le Blanc de Baleine serve encore aujourd'hui. Il entre, en effet, d’après le Codex, dans la composition du Cold Cream :
k'Blanc'de Baleine 7e Tee Reed ere nee 60 gr. Cirepblancne rene. enr EM EM ee 30 gr.
Aile d'amande ire NOT PME RER RER 215 gr. Haurdistiliéendié rose RCE ATOME ER CRE 60 gr. Teinttire sr deMDelLIOIN MERE EP EEE RP PR 15121 séance tds rose nine he AMOR ts X gtes Borate"dersoude Tes die NSP RS ARRET i gr. 50. » (1)
_ L'AMBRE GRIS
L’'Amibre gris frais se rencontre dans la mer, en masses noires irrégulièrement sphériques, à surface unie ou couverte de saillies. Le contact est un peu poisseux et la cassure révèle l'existence de couches disposées autour d’un noyau plus ou moins volumineux. Une odeur forte et persistante, rappelant celle du muse, s'en dégage. On le trouve sur les côtes de Madagascar, du Japon, de Coromandel, etc... et même, plus rarement, sur les côtes européennes.
Plus encore que sur l’origine du Blanc de Baleine, on a discuté sur celle de l’Ambre gris. Pour les uns, il croissait au fond de la mer « comme les champignons ou potirons croissent Sur terre. » (2) Pour d’autres, c'étaient simplement des rayons de cire tombés des rochers dans la mer tout remplis de leur miel et transformés par l’action combinée de l’eau de mer et des rayons solaires. (3) Pour d’autres, c'était « la fiente ou la semence de la Baleine. » (4) Pour d’autres encore, ce serait : Gu bien un bitume, une écume marine, ou des excréments de crocodiles ; ou encore une dégénérescence cireuse, adipeuse ou résineuse. V. de Bomare fait déjà remarquer qu'on « prétend que ces boules d’ambre se trouvent. dans les Cachalots vieux et bien formés. » (5) Dorvault, en 1844 écrit que c’est « un produit morbide du Cachalot….… se rapportant tantôt à des concrétions biliaires, tantôt. à des calculs intestinaux ou pancréatiques. » (6) Et, encore aujourd'hui la Pharmacopée homéopathique semble adopter cette ori-
(1) Codex, 1937,
(2) Droscorme. — Commentaires de Mattioli, Lyon, 1560, I. p. 25. (3) Pomer. — Hist, des Drogues, 1694, p. 57.
(4) Dict. Univ. Médic. James, Paris, 1746, p. 973.
5) V. pe BoMARE. — Dict. d’Hist. Nat., II. p. 84.
(6) Donvauzr — L’Officine, 1844
gine puisqu'elle définit l’ambre gris : « Produit morbide du Cachalot, concrétions biliaires ou calculs pancréatiques. » (1) On est cependant généralement d'accord actuellement pour admettre que les Cachalots se nourrissent de Céphalopodes et qu'ils côhcrètent dans leurs intestins une matière huileuse qui n’est autre qu'un produit de glandes de la peau de ces Céphalopodes. Cette concrétion, solidifiée dans l'intestin des Cachalots, est évacuée par eux de temps à autre. C’est l'Ambre gris. ‘(2)
De tout temps, l'Ambre gris à été fort apprécié des parfumeurs à cause de son odeur exquise, et de tout temps, il s’est vendu à prix d’or. « L’Ambre gris est regardé, en général, comme le plus agréable de tous les parfums et il occasionne rarement les incommodités qui accompagnent ordinairement l'usage ües autres substances de cette espèce employées en parfums » écrit Léwis. (3) C'est d’ailleurs pour cette raison que le même Léwis le faisait entrer dans des trochisques servant à donner une odeur gracieuse à la bouche. (4) C'est peutêtre pour une raison analogue qu'on s’en servait pour la fabrication de certains chocolats et notamment du « chocolat royal préparé pour Vendislas, quatrième du nom, roi de Pologne » (5) et du « chocolat des affligés », propre « à chasser les idées noires », d'après Brillat- Savarin. (6)
D'ailleurs, l'Ambre gris n’était pas seulement un parfum, c'était -aussi un médicament, et d'autant plus recherché peut-être que son prix était plus élevé. Il entrait, en effet, dans une foule de préparations pharmaceutiques. Il faisait partie, par exemple de la Poudre aromatique de roses de Gabriel, de l’Electuaire de pivoine, de la Poudre de joie de Nicolas Prévost, de la Poudre d’Ambre de Mésué, de l'Electuaire de Satyrion, de l’Electuaire diambra, des Tablettes de Magnanimité, du Baumé apoplectique de Charras, de la Confection d'Hyacinthe et de celle d’Alkermèes, de l'Essence royale, de l’ancienne Pharmacopée de Paris.
En solution dans l'alcool ou l'éther, on en fait encore aujourd’hui des « teintures » :
« Teinture d’Ambre gris :
AMPTERCTISEDULIVÉTISÉMER ER REC CEE 100 gr.
ANCO OI A9 DATE TE re PE en LEO 1.000 gr. »
(1) Pharmac. homéop.
2) Voir Jousn. — Anim. invert., Larousse, p. a1. K3) Léwis. — Connaiss. Prat. des médie., tome I. p. 199. (Voir aussi V. ne Bomare,
PoMET, DORVAULT, etc.).
(4) Id., IT. p. 48.
K5) Dict. Univers. Méd. James, Paris, 1746, p. 1287. (6) Gité par E.H. Gurrrarp dans Les Annales coopératives pharmaceutiques, 1939,
« Teinture éthérée d’Aimbre gris :
; Ambre ETISMDUIVÉTISÉM EEE TRE 100 gr.
Ether M AlCOOlISE MEN EE EPP ER EME 500 gr. » ()
a) Il était fréquemment utilisé contre les céphalées et contre les maladies nerveuses sous toutes leurs formes (spasmes, hystérie, épi- Jepsie, etc...).
Céphalées. —— « Prenez racine d'acorus confite, 2 dragmes ; Ambre gris réduit en poudre et mêlé avec du sucre, 10 grains ; yeux d'’écrevisses de rivière, 20 grains ; formez un bol. » (2)
Spasmes. — « Dans la névrose, employez comme antispasmodique : Ambre gris, suc exprimé de laitue, thériaque, eau de lauriercerise. » (3)
Hystérie. — L’'Ambre gris peut « procurer du soulagement dans certaines affections hystériques, vaporeuses, convulsives et autres maladies du genre nerveux. » (4)
Epilepsie. — Electuaire de pivoine contre l’épilepsie, cité par Cloquet. (5)
b) On s’en servait pour combattre les maladies des bronches et des poumons et notamment : la toux, la coqueluche, l’asthme, la pneumonie, Nous remarquerons même, fait assez curieux, que d’après un « Formulaire magistral » paru en 1920, l’'Ambre gris servirait parfois encore aux mêmes fins, non plus à cause de son action directe sur les maladies soignées, mais à cause de son pouvoir calmant. « L’Ambre gris est employé dans les conditions où les autres antispasmodiques sont usités. On l'a vanté pour combattre les accidents nerveux graves, tels que le subdélirium, les soubresauts qui compliquent quelquefois plusieurs maladies inflammatoires, telles que la pneumonie. et qui sont associés à la maladie non comme effet direct, mais comme élément distinct. Utile contre l’asthme et la coqueluche.
Doses :
LUPOUALE MARNE LISRETNR RARE RARE 1 dg à 4 gr. KCUTÉINTUTE MT PRE EP NE EE 5 de à 5 gr. p )6)
(1) Codex, 1920. -
(2) Prrron pe TOURNEFORT. — Mat. médic., Paris, 1717, p. 32. Voir aussi V. ne Bo- MARE, (LAGRANGE, etc...
(3) Maire. — Thérapeulique, Paris, 1840.
(4) V. DE BomarRE. — Dict. d'Hist. nat., Paris, 1764, I. p. 250.
(5) (CLOQUET. — Faune des médecins, p. 380, Paris, 1822.
(6) Boucrarpar et RaTuery. — Formulaire magistral, Paris, 1920, p. 139.
Les médecins homéopathes préparent également une « teinture mère » à base d'Ambre gris, contre la « toux quinteuse » et la coqueluche. (1)
c) On l’a considéré comme cordial et stomachique,
Cordial. — Le Dictionnäire universel parle de « trochisques cordiaux et corroborants dont les ingrédients sont le musc, l’'Ambre et le bois d’aloès. » (2) « Puissant cordial », dit Léwis. (3)
Stomachique. — « On le dit stomachique » écrit Dorvault (4). Et V. de Bomare : « Il est utile pour fortifier.. l'estomac. » (5)
d) On s’en est également servi comme cardiaque, comme sudorifique, et pour favoriser les menstruations (6), même contre l’apoplexie (Baume apoplectique de Charras, cité par Cloquet). (7)
e) Lagrange en fait mention comme ophtalmique. (8)
f) De nombreux auteurs le signalent comme aphrodisiaque. « Les Orientaux ont une grande opinion des vertus aphrodisiaques de ce médicament », dit Léwis (9). V. de Bomare : « Il donne plus de vivacité aux sens et serait propre « à rappeler les plaisirs d’un amour épuisé » (10) et Dorvault écrit une opinion identique.
g) Bien mieux, on en faisait parfois un élixir de longue vie. (9)
Céphalique et anti-nerveux, pectoral et propre aux maladies de poitrine, cordial, stomachique, cardiaque, sudorifique, ophtalmique, régulateur des menstruations, anti-apoplectique, aphrodisiaque, etc... il semble que l’Ambre gris avait des vertus universelles. Cependant Pomet, en contradiction, semble-t-il, avec nombre de ses contemporains, écrit quelque peu dédaigneusement : « L’Ambre gris à aussi un usage en médecine, mais à cause de son odeur qui est contraire aux femmes, c’est le sujet pour lequel on ne s’en sert que très peu.» (11)
(1) Pharmac. Homéop.
2) Dict. univers. méd., IV. p. 15.
(3) Léwis. — Connaiss. prat. des Médic., Paris, 1775, V. p. 199. f4) DorvauLzT. — L’Officine, 1844.
(5) V. ne Bomare. — Dict. d'Hist. nat., Paris, 1764, I. p. 250. (6) Chirurgie comp. suiv. Le système..., 1957, p.18 et 93.
#7) CLoQuET. — Faune des Médec., Paris, 1822, p. 330.
(8) LaGRance. — Cours d’'Et. pharmac., Paris, an M, IL. p. 48. (9) Léwis. — Conn. pral. des médic., Paris, 1776, NL. p. 199. (10) V. pe Bomare — Dict. d'Hist. nat., Paris, 1764, ip. 250: » {11) Pomer. — Hist. des Drogues, 11694, p. 57.
BALEINE ({(Balaena
La Baleine est le der-
longuement, d’abord parce qu’il est parfaitement inutile de décrire cet énorme Cétacé que tout le monde connait grâce à des descriptions et des gravures innombrables, grâce aussi aux récits des pêches mouvementées auxquelles il a donné lieu, ensuite parce que, contrairement à ceux tirés de son cousin le Cachalot, les produits tirés de la Baleine ont été relativement peu utilisés en thérapeutique.
EÈ< nier des animaux aquati- << ques dont nous nous entre- NS tiendrons. Nous ne nous y NS 8 EX - ; attarderons d’ailleurs pas S > SK KKQ
Nous aurons simplement à rappeler que, d’après V. de Bomare, les os de l'oreille de la Baleine étaient très couramment conservés chez les apothicaires sous les noms très impropres de Pierre de Tiburon ou de Loup marin ou Pierre de Manati ou de Lamantin… Ces os d'oreilles de Baleine, ajoute l’auteur, n’ont pas la moindre ressemblance avec ce qu'on appelle pierre de poisson : on en fait un usage comme absorbant. » (1)
D'après le « Dictionnaire universel », on a utilisé « le viathan penis, membre génital de la Baleine. dans les fleurs blanches et dans la dysenterie. » (2) à
Nous terminerons en indiquant que Lémery dit que l'huile de Baleine est « résolutive et amollissante. » (3)
(1) V. pe Bomare. — Dict. d'Hist. nat., Paris, 1764, II. p. 25. — Dict. Univ. Méd. James, IV. p. 864.
(2) Dict. Univ. Médic. James, IV. p. 864.
(3) LÉmery, — Dicl. des Drogues, ip. 108.
CONCLUSION DE LA DEUXIÈME PARTIE
Si nous essayions maintenant de condenser en quelques lignes les utilisations thérapeutiques des vertébrés aquatiques, nous constaterions tout d’abord qu’on s’est servi fréquemment de la graisse que peuvent fournir en quantité énorme les monstrueux mammifères marins. La graisse du Lamantin, celle du Dauphin, celle du Cachalot (Blanc de Baleine), celle de la Baleine ont été utilisées surtout — et sans doute à bon droit — comme amollissantes et résolutives ; on les a employées pour adoucir la peau et guérir les plaies de toutes sortes, ainsi que certaines maladies de la gorge ou des yeux ; on les à aussi considérées, assez souvent, comme propres à soulager les affections de l'intestin, des poumons ou du cœur, même à calmer les nerfs. Rien de tout cela ne nous surprend trop. Nous ne sommes pas surpris davantage en constatant qu'avec le foie ou le sang de la Tortue marine on ait lutté contre la maladie des yeux : n’employait-on pas couramment le foie et le sang de nombreux poissons pour obtenir des résultats analogues ?
Mais le succès prodigieux du Blanc de Baleine, la vogue remarquable de l’Ambre gris, à l’odeur suave et à l’origine mystérieuse, celle plus surprenante encore de la Dent de Narval, qu'on prenait pour la Corne de la légendaire Licorne, tous ces remèdes, pour ainsi dire universels, — et coûteux (les deux derniers surtout) — ne sont-ils pas un peu effarants ? Ces vogues injustifiées, et tenaces malgré les réserves d’ailleurs un peu timides que nous avons trouvées chez les auteurs les plus sérieux, laisseraient supposer que l'imagination des malades a toujours eu une grande part dans le succès des médicaments.
ra
CONCLUSION GÉNÉRALE
Que reste-t-il aujourd'hui de cette thérapeutique savante et compliquée par les animaux aquatiques ? Nous l'avons généralement indiqué, quand il y avait lieu, au cours de nos divers chapitres. Essayons cependant de le résumer ici : cela nous servira de conclusion.
En dehors de l’utilisation en médecine homéopathique, le plus souvent sous forme de « teintures », de quelques produits tirés d’animaux marins (Etoile de Mer, Murex, Seiche, Crabe) utilisation sur laquelle nous ne reviendrons pas, nous relevons simplement ce qui suit :
EPONGES
a) Elles ne sont plus utilisées contre le goître ; mais on se sert aujourd'hui d’une médication iodée, dont les effets expliquent peut-être qu’on ait obtenu des résultats par l’Eponge elle-même.
b) En chirurgie, on utilise encore quelquefois des éponges fortement comprimées et séchées qui, se gonflant à l'humidité, produisent une lente dilatation de certaines plaies pénétrantes ou du col de la matrice.
SANGSUES
Elles n’ont plus la vogue qu’elles ont connue au XIX*' siècle ; mais on s'en sert encore pour opérer des saignées légères susceptibles de soulager certaines inflammations, et on les applique exactement comme on le faisait déjà au XVIT: siècle. De plus, on à reconnu le pouvoir anticoagulant de l’hirudine qu'elles secrètent et on utilise ce pouvoir, notamment dans les phlébites.
HUITRES Il existe encore aujourd'hui des spécialités à base de poudre d’hui-
tres desséchées et poudre d’écailles d’huîtres employées comme minéralisant.
BLANC DE BALEINE
Il est le seul produit parmi ceux dont se servaient nos Pères, qui soit encore inscrit au Codex et qui, de plus, figure dans la Pharmacopée étrangère.
Il reste, on le voit, peu de choses de cette utilisation ancienne. Cependant, elles ont dû servir en bien des cas de point de départ aux médications modernes qui les ont par la suite remplacées avantageusement.
Il est permis de penser que la science moderne, plus éclairée, retirera un jour des animaux aquatiques dont nous avons parlé, d’autres produits qui, non seulement justifieront les pratiques du temps passé, mais donneront des résultats plus appréciables.
Livre : 16 onces CC _— 1/2 kg
Once : 8 gros QC — 30 g)
Gros : 3 Scrupules ( 4 g.) Scrupule : 24 grains C — i g. 16) Grain : équivaut au grain d'orge. ( — 6 mg.) (1) Drachme ou Dragme : environ 3 g. 5.
Aune : 1 m 188 Pied : 0 m 324 Pouce : 0 m 027
(1) D’après Dict. de Santé, 1762, 2e vol.
Vu, Strasbourg, le 6 Février 1951.
Le Président du Jury, P. CORDIER.
VU ET APPROUVÉ Strasbourg, de 12 Février 1951.
Le Doyen de la Facullé de Pharmacie, : Y.. VOLMAR.
VU ET PERMIS D'IMPRIMER
Strasbourg, le 14 Février 1951.
Le Recteur de l'Académie, Président du Conseil de l’Université,
René HUBERT.
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PROPRIÉTÉS THÉRAPEUTIQUES GÉNÉRALES autrefois attribuées aux animaux aquatiques cités dans cette étude,
ou à des produits tirés de ces animaux.
(es chiffres renvoient aux N° des $)
ABORTIFS JNGINÈTS ado.e RS O n MO SÉPARER er EE RS 24
CANTAL A MAN LINE RER EL PT M nc Elet A Pi à 47
ABSORBANTS
(propres à absorber les gaz ou sécrétions internes ou externes)
PATNAChe AC METRE RER TR PARA NE ER TR AN ae 2 COPA. er. OR RE AE ON ET AL ti 6 BÉRICÉMITÉES Me BTE TORDÉTMETEME ANNE RON CES SE NE _18 IN ÉTE DE RE RC VE TA RES EM RER RS Se Pc 23 SE PD ON ee M qe SE RS LR TE D CNRS ENS US de AN EN SR per TN 29 ROSE LE VISS ESRI ln et EIRE 41 Os de l'oreille de la Baleine ....... OS NE SEE LEARN A 53 AMOLLISSANTS
(propres à amollir les tissus)
OC rAsSCEdeMIEA MEN LIN RER EE M en ne be Te os 47
GTAISSCRACPDAUDARINSER PET ARR SERRE APR RAM EEE
Une MASON ES RE PR EE EE ne 49
URI RBA lee RE RE ne PT CR en. pet 59 ANODINS
(propres à apaiser les douleurs)
AURA IA SOU DORE en end ie A D A es 49
APERITIFS
(Propres à faciliter la circulation des liqueurs dans les vaisseaux, à atténuer les humeurs, à faciliter leur évacuation par les urines.)
Panache dé METRE NES RER ENNE RERT EN Eee ASE 2 ACTINIE SE NET Ne NS ES En AR PASS 4 Etoile de METRE RS AR RE A TE ET ee 7 OUEST ANNE RES EMEA ee a Rs 8 Chair ide CAMERA EE RE INT il Pinne:.dle MERE RE PR EN RSR PUR LE M USD 12 PECIENMERer ER en TE Gr St ER EP TE _13 ÉLATÉE ETS RUES Re Se Em PUNTO SEC ÉRSE DENC F 14 PHONE RE TR PT RE RS A dar ci NU 15 Cogtillé S'ELUETE MS RER RER En ER RE Te ei 18 Coduille de Sole Le te ce eee ee 19 NÉBIVE MS AE PRE CR SEE ARCS A ANA LES à USE Te 23 BUCAREST SNS EM RER ER Te nat 27 GCoquille des Pa telle Meter NME RS Ent Ne A APE à 30 OS SIC ET TA RTS TE I D NN A ee US 33 NAULLIE NE RE Na ER TR TU RUR ER ne 34 Balanen he ANR RER NN Een A ER ER 37 COTEVELUE SMS REA RAS OR RE NE RENE ASE PRE eat en NT ARR 39 Pierre trouvée dans la tête du Homard ....:........... 42 Pince dé VHOMATAE RIT AE EEE RE D RER Eee Mn 42 LAN EOUSTÉ NRA LR RS PP le Pl NT 43 PABSUTUS ME en nie 26e Da EN En CTe el EE ARR ESPION CE El 44 APHRODISIAQUES Seiche ‘2,8 NE D RAR ERA ES Re ALL nn 33 ADAtILE Vi te SR Es UE PR NE ROME OUEN AP NA MR ES 36 Balanes LR AR EE A EN ARE RE Re De 37 Ambre gris, produit du :Cachalot. "5 Rae 52 ASTRINGENTS CORAIL | ss ee RONA ENTER ARTE A RE 6 Pinmneé-:Mmarines SRI SEER EE NS R RE Ee 12 Goquille ‘dé. Patele ti sr ARR PR 30 Oside SECRET 33
CARDIAQUES COLA RE PA RS Er ete EP ER mt re Le 6 MODE ETISMDTOUILAAURCACNAlIOTEEE, ME EEE 52
CONSTIPANTS ANA CNeSTCE NET Te A EE AR à nés eee os 2 PANORENMATITE MERE NE EN ER ER MAR A 12 MOUTON RS AC EN ARE LR EU RE sd | 16 IBÉTICS AO ELUTIRE SRE CR NE Re at ane A ELA AR 18 IDSRREN ES LR Re RON Re RE RNA ESC Re 20 IÉOCOUS ER ER TE RE OCT SAR Re TER tEte 22 Murex ee re nl ee 26 RC CHR TE RE RT R R n RAT nl Ve 27 RAR LES CR ARRET ee A ATEN 30 BTE UV TER Le Cela Eee ni COMM nr MEN 31
CARMINATIFS
(Propres à dissiper ou à extirper les gaz du tube digestif) PÉC (EI EEE RP PR UT RO nee 13 PAS CODE OU le PE NAN AA ARE Re Pup DR RS. Need 45 CORDIAL COLA LR en nn Een cn one ne Et 6 OA LC tn este En ee RM e1 à 42 Ambre ris, produit du Cachalot ........................ 52 CORROBORANTS (Fortifiants)
NÉS RTE RE eine te din bratue à Dole 2 cet 3 SEVRES Un eu een sect nie aie CT 38
Ambre gris, produit du Cachalot ............/.......% 52
Méduse Actinie Alcyon:
Sangsue Telline Aplysie
Ascidie
Moule Coquille Coquille
DEPILATOIRES
ste = ete ele ste so este os eletels el olotelis miel vis plie sjeloteiele se er iele) rte
C'ÉURTE RE RE NT CE ET CN CNE OR TER SOICN, EE AA RS NU LA
OS de SEIChE PNR RP OR
Poudre
Pecten Moule Coquille Coquille Buccin
Oursin
Méduse Alcyon
(veux JECEOVISSE Ne NT TE PRE ET RE ete
DETERSIFS
(Propres à nettoyer les plaies et les ulcères)
dHUIIrESS RE NE EVE EP TERRE DOC PS tn ne dé SOON SE AP AE RE RTE RER TE EVA ee
OUEST RU PNR EM EAU ES nn BIT CEA LITE RE ne unes AE eds PA te, MOQUE. 0 aber RE RE EE ARR TEE NI OR ne A ere me LG Le rs LS COMICS EULTESRES A PAR AR EAENE Locpes DL Ne As. RS Re EE A An RE Un URL BCP RER RP RE ED DES RS ee MRC DE PES EE LR dir et RS NS M ARE CSSS CICR Re Se dt on cu S Ca on CNÉVIME LUCE ME RE PARA PU Re RMS Rte OA be de net © a ter iee D CR EMMENAGOGUES (Propres à provoquer le flux menstruel) IEC SR DONS A TR re D REP ES US OU OBASTO, pre RE SEE De Lt I RAS SORA MVC Pb mn ere ra ee de RE MU à CRAATERSEICN ER CARRE AR ML eus nr RER Œufs de la Seiche (RAÏSINTOe MER RAR. ruine EMOLLIENTS Blanc de Baleine, tiré du Cachalot ......... RS ete LAXATIFS CAMERA NT Te des ae BlaltesouaNomDrLls MARINE ER RP RL IE OIOREORSSIC NO Er ET RE TR et con HnercndenSelCher OURSCDIA Ne ee ne eme cr ee Se elec cs CEuistderSeiche OUR A ISIN de MERE ES ee ce ee RESOLUTIFS INNONGIT LE EN En 0 0 Pen SO IE OP CEE De ONE SO A Re tes ie ne ee di date de ec le en Holoturetécrasée en application eee NOTE Re dei te Mois ins ne ÉUoonr eee Coduilen de RSOIENR ER te Mr dm doc iee CATADIASMES A AECTEVISSÉS EE CEE Dia ne monte Pierres trouvées dans la tête du Homard ............... Paie dei La Mail em D nue pond ue une Ca SO AUOT ee ee alt ue OMR RNTA SOU RRE R Ml ee eee lee ee Die muc een ee Graissesdipaule de eee nine hote pres Blanc de Baleine,-tiré du Cachalot 7: 0...
Eten dem à lee ee en Re de eu et ME du eee
ÉRUILLE. 28 LUS LRO EN en NA LL ele ete el PECTORAUX Perles dHUIITEN ES PERTE EAU RE er EP AE Nérites nee Rte ne ee MR a DR TN et RE CURE Ne ee ÉANPOUSTES RS PR Te RC TE PASUTUST PEN RS red are de à EN et CS Ce ele D Coin Ambre. 2r1s 20TOQUIL AUICACRAIO RME EE CRE STOMACHIQUES COFALE LEE PR RE Te ES A EN Dior tess HUItTE:. EE LES ARR RE ET RER ET AER T A E e R CAMES RS cet FN EE Tr ce LS 0 AIMDTESETIS MOTO AULCACHAlOER PEER EEE SUDORIFIQUES Panache Cé Mer: SET SO MERAERTr 2e) AE ARE ONE DR EN RH POUdrE AAECTEVISSÉS L'ANRRS REE ARNERIR NE Re ER Le LR Ambre, gris, produit du Cachalot #7... ....0 TONIQUES Chaïir-de’la-Seichérs. ne PR ER EN nee VOMITIFS
SOMNIFERES LEGERS
Pierres trouvées dans la tête du Lamantin ............
TABLEAU ALPHABETIQUE DES MALADIES
qui ont été soignées par les Animaux aquatiques cités dans cet ouvrage ou par les produits tirés de leurs organes, avec indication sommaire des traitements.
(les chiffres renvoient au N° des 9)
AMY GDALITE Gargarisme. de. sUC: d'ECrevisses 2 1... 000 AC. 41 ÉTOMN AT CRE SE RE PE EN OR LE 2 . 42 HOICECE TO EUONAe METRE EC Le OR EEE 46 AVORTEMENT Poudre de Dent de Narval, contre l'avortement ........ 51 BETES VENIMEUSES (pour chasser les) Pâte contenant des yeux d’Ecrevisses, à employer en US ONE RCE ESPN EE ACTES AR QE RAA 41 BLENNORRHAGIE Bougies contenant de la poudre de coquilles d'Huîtres.. 18 Poudre contenant des os de Seiche ............:....... 33
Pilules très complexes contenant de la pierre d’'Ecrevisses 41 Bougie pour l’urètre, avec du Blanc de Baleine, tiré du (ONE a MES re SRE SR ANR Ed ONE ME El RU UE 52 BRONCHES ET POUMONS (Maladies des)
a) Abcès des poumons :
Blanc de Baleine, tiré dû Cachalet :;.............. 52 b) Asthme :
CHEVTE LUE RER REDON
SAND TORtUCIAe MEET AVEC AULVIN PRE Re RCE 46
Bol anti-asthmatique au Blanc de Baleine, tiré du Ca- ChAIGL ER NS A NE PART ST ALLER ADS fe 7 52
Looch anti-asthmatique au Blanc de Baleine, tiré du CAChAIO PES NE CRETE CONTE UE SA PRE PA TOP 52
Ambre eris «produit par le tCachalot®. 10 Er 52
c) Catarrhes opiniâtres :
Blanc de Baleine tiré AU CACNAlOEE PP PE EEE EEE EEE
d) Coqueluche :
Corail = TOURS En en Mn M ER PE APR CE RR
Ambre gris éDrOdUiÉAdUSCACRAlOEEE PEN EN PER :
e) « Douleurs. de flanc » :
Tiqueur contenant du Corallironges re Cr rer
f) Phtisie :
Beurrer dECTÉVISSÉS RME ER RES N R E ele g) Pleurésie :
Bianctde Baleine, tiré du’ Cachalot eee nee h) Pneumonie :
Blanc der Baleine Men. SITODI EE re Cr i) « Pour détacher les crachats » :
Diamargaritum à base de perles tirées de l’Huître per-
ÉTEINT TR RAA 2e ERNEST P RE TRE
j) Toux quinteuse :
COLAIErOULE RE PE el Re 2 où An SU RS RE
Mélange de Blanc de Baleine, tiré du Cachalot, et
LODEL RE Ambre gris Droit AU CAChAlOL AE EEE EN ERP ET Re
Kk) Ulcères des poumons :
Remède très complexe contenant des queues d’Ecrevisses
BRULURES
Pommade de Blanc de Baleine, tiré du Cachalot...... =
CALCULS RENAUX
a) Douleurs de reins :
LRÉCYS LE ne A A AR b) Gravelle :
ACtinie: Sr tr RARE M STORE PE POV RSR
Poudre . de. coquilles /d'Huitress. LCR Re
Nérites :séchées”et:brôyées 2220. 0 MONO NE
Pierres trouvées dans la tête du Crabe...........:....:.
Blanc de Baleine, tiré du Eachalot ne
€) Pierres rénales :
Pérresatrouvées dans l'Enonges. 1%... 1m Li, IN TÉCRUSE RTE ER Cned en se Lac ue D MORE, Ré TLC VO MP A ER PP DR eme Bus RU an Eu à à CeqUuilesFlemPholades Pr UMA ME PE CRUE. FER ERA TS DEUST. ANNEE eat NS D RES ad JESUS EU OM ED On AP 422 PE SIN EP TRE CRT AE GHÉMECLIE MR ME TO LRO ARR AT Lee | er, ni CTEVOLIE PET ECC RER EN ROC ENTER AR TN 2 Poudre néphrétique contenant des yeux d'Ecrevisses.... MÉURCLECRENISS ES MAT AT are ele ne UT en ie BOUT FACEDINCEr de OMAN M MARNE ete Ecailles, pattes et pierres de tête de Bernard-l’'Ermite.... Pierres trouvées dans la tête du Lamantin ............ d) Ulcération des reins :
BlancadenBalenne tiré duLCAchA ICE OR TE CANCER
a) Contre le cancer :
1 POP A Re D OS Gr NO TR SU ce re ES DE AR PR el
b) Contre les douleurs du cancer :
ROM REINE DER UN CARE RER EAN ORAN EER PRE AN ler CARREAU (atrophie mésentérique)
OO CMCA CINÉ PR EE A Ne ee eee
CEPHALEE
Veux d’'Ecrevisses, avec Calomel et Opium ........ Fute AMbTEReTISeDLOlUIEUURCAChAlOL EE CNE CRETE CEE EEE CT
CONGESTIONS ET FLUXIONS
Application de =Sangsues, .......................,...:,%:
CŒUR (Maladies du)
Angine de poitrine :
EcretidenSseic RON OUMSÉDI ARRETE ARENA ARCS
Défaillances dues au cœur :
Poudre de perles, tirées des Huîtres perlières ..........
CUIR CHEVELU (Maladie du)
Alopécie :
Sang de: TORTUE Te METE TA RAR TE PR nes er
Calvitie :
AICYON DEEE RUSSE D Re RE RE Sangsues brûlées mêlées à d’autres produits …...........
Porigo : ; Saneide Tortue deeMere Er RM NDS te
Ulcères de la tête :
SansidesTortue Ge Mer TARA TEE ne merite
DENTITION
a) Dentifrices :
PoudrercontenanteQUPCOrATIEP PEER EPP EE Er Poudremde CodeS A EUEILES REP EE CCE Poudre à base de perles, tirées des Huîtres perlières.... Coquilles:de/Nunex. Drovéss Re RER EN ER ERCCEe OST "der SIC PMR Nr AIS a
b) Dentition difficile :
Poudre FdéenCOdUiTES NA EUITTES PR PRE ER Cendre des dents de Dauphine nc. RATS SEA
DOULEURS
Bol anodin contenant des yeux d'Ecrevisses
ECROUELLES
Eponges calcinées Aplysie
EMPOISONNEMENTS a) Empoisonnements quelconques :
Coquilles d'Ammonites …........ ALES © ARNO PER ARTE
b) Empoisonnements par les poissons venimeux et les champignons :
OT TO RE A nn nn Se Lu
€) Empoisonnements par « poisons froids » c’est-à-dire qui déterminent une sensation de froideur :
BOUTIONEO ECTEUIS SES RENE RER RE NE RC
ENGELURES
Pommade de Blanc de Baleine, tiré du Cachalot ......
EPINES ou « CHOSES FICHEES AU CORPS »
HponLremtrempén danse lRUTILES TN ANNE CE
ESTOMAC (Maux )
a) Aigreurs d’estomac :
POUTER VEUX ETECTOVISSES RER LR ER ee ce b) Maux d'estomac divers :
Plusieurs remèdes complexes contenant tous du Corail L'OUR CTP Pr ee ide cm ie ET IR CNRS Tablettes digestives contenant des perles, tirées de l’'Hui- CTÉMDOT TO ES ARR A ae ete da er AL le Ce Diamargaritum simple, à base de perles ................ Poudre de Mensicht, contenant des yeux d’'Ecrevisses .. c) Vomissements :
Poudre d’'yeux d’Ecrevisses, associée à d’autres produits.
ERYSIPELE
Non ee TE PO MER TP APP PRO etc 0 D EE
FLEURS BLANCHES
OngüentsScontenanEAlECOTANMEEEE CESSE CE CCE EEE 6 Membre tménitalede dat BaleiRe re CEE EE EC NRC 53
GENS DE LETTRES (Maladies des)
Poudre d'yeux d’'Ecrevisses, avec Safran et Quinquina.. 41
GORGE (Maladies de la)
Acretés de la luette : \
Cora droUBe free EP SRE PRE EPS SE 6 Aphonie :
Teinture alcoolisée d'Eponge calcinée .................. 1 Croup :
Teinture alcoolisée d'Eponge calcinée ..........,....... 1 Goitre :
Cendres d'éponge, mêlées à d’autres produits .......... 1 Laryngite :
Teinture alcoolisée d'Eponge CAICINées nee ee 1
Loupes de Gorge : Eponge brûlée, mêlée à d’autres produits Maux de gorge divers :
Ecailles, pattes et pierres dans la tête du Bernard-l'Er- MLD 4 Ve LE PORN RER ; 44
HEMORRAGIES DIVERSES
a) Crachement de sang :
BoMastringent .contenant!du Corail rouge ...:......,.… Potion contenant du sirop de Corail rouge ............ Recettesidiverses contenant.du Corail...
b) Hemorragies proprement dites :
Bolastringent contenant du Corail rouge . .:........... IMÉTÉDOT CS Re ce Ne Pis nutte SAT So OU 0 rod de do an Ho eo OR e E e TDE Pierres de tête de Langouste, ou pinces de Langouste.. Pattes, écailles et pierres trouvées dans la tête du Ber- FO Van ele TER A0 QUE EN eee ER PR EE Re Te RO SE ra a
€) Pertes de sang des femmes :
Bolastringentcontenantidu Corailirougen "re.
One tECOnLeNANteUULCOTA RE PRE EEE ETO MNRERe BlancrdceBaleimemtiré due CAChA lo ee ne een
HEMORROIDES
a) Hémorroïdes :
Poudre de coquilles d'Huîtres, en liniment dans un on- OTIO TA R n n/n ce ln ee En de een ee Pommade de Blanc de Baleine, tiré du Cachalot ........ b) Hémorroïdes sanguinolentes :
Bol astringent contenant du Corail rouge …............. Coquilles de Moules pulvérisées avec du beurre ........
HEPATITE
DAS IOMEEDONLES ARCAICINÉCSRE PEER TLC CCE
HYDROPISIE
NC POP CON RE CE CET ET ET CONCARNEAU ee De Uni nfn/avase
a) Coliques :
ANTON GATE es ce ce MEME EAST SEE TRE EE FM
b) Coliques venteuses :
A Het NAS conne Dot ie OS O0 DONS DAS oO 0 00 Win PISUVTE TO LIEU AC Re Re et ee ee CAIMATUS LT R R T Le TA net ee HCLEVISSES DTOVÉES VIVANT M EE Cr ere Cire ;
c) Constipation :
Potage dés CRA ME Re cer co TC CE BA tte ee RE RE RE te le BouLlontdes SCIChETE RE RE ER CCE Encre dé Seiche tous SépiA een ee NE CESR ER
d) Diarrhée. — Cours de ventre :
Paña Che dé MERS SERRE NE NE ER Te ACLITTIE MARS ESA ARR EN RTE RE RATE PAR ER Onguenticontenantelu CEA Er MAUTÉDOres ER Re ne nn ee NS PIANELMA ENTER PR RO tr SRE Coquillestde MOUIÈSSDUIVÉTISÉeSEE TRE ee var Diamargaritum à base de perles, tirées des Huîtres per-
TTÈPES, RSS GUN A CES er RE En PAL ee
SADOE LR ent AR EE ER TR RTS Re te Coquille sde: MurexMbrOovée M RER Re eee Nombril MATIN ESA RENTREE RER EE PO A VER LE PAtBLIEL ee 2 ee PRO RÉ RE RE Re NE Rene
e) Dysenterie :
Bélémnitess “SSI RE RÉ R UE E EE Pilules de Blanc de Baleine, tiré du Cachalot .......... Membre génital dela Baleine "M0 PR ne
MAMELLES (Maladies des)
MATRICE (Maladies de la)
a) Chute de la matrice :
Onguent contenant du Corail
b) Autres maladies de la matrice :
Blatte ou Nombril marin, en fumigations ou en suppositoires
MENSTRUATION
a) Régularisation des menstruations :
ICO RSR RER RER RUES, PEN mars dp'e Corail, en application avec des toiles d’araignées...... Pommade de Blanc de Baleine, tiré du Cachalot ........ Poudre contenant du Corail voie buccale .............. CHUPSATeRSeIChELOUIR AÏSINETE MÉrE M , Ambrem2sris produite AU Cachalote. MN
b) Provocation de l'écoulement :
APD CA TION FACASANESUES A. ARENA EE MERE
ASCICIE NS TRE RE Rs PANIER CE es RÉAL, PAT
a) Chorée :
ATOS MOT ER AR RE Re te ane ee > RTE b) Epilepsie :
POLE AS ANTETRRRRE e ee Sang de Tortue de Mer, mangé avec de la farine........ CaleRdeRLAMAaNtINER EN LE Nr ip RER Égidreideidents idée Narval 5228 15.) «ete AmibreseTis ADroduit du CaAChAlOTE Tr CCR PTE FER
c) Hystérie :
RÉCIT ENTE RS RP AE LOT PES lala à à Blatte ou Nombril marin, en fumigation contre les suf-
FOCADIOISEN VE LÉTIQUCS A ET M Rene Graisse ou présure de Lamantin, introduite par les na-
HITS OUEN SLODITUES ee Pr re ee neue co CAS SC Ede LA MANU ER A Re el els dns eee AMIMDECIEIS prOodURQUe CAC hAlOEEE ENTER EEE CT
d) Spasmes :
AMOR TISMDIOQUILATUMCACOAlOIEETE EEE CE EME RENE
e) Terreurs soudaines :
DénLdeDAauDhin enANUleTLE RAPPEL TERESA CET
f) Troubles nerveux :
Etoile des Mer CSN MON TS A ANS RE
OREILLES (Douleurs)
Sang de Tortue de Mer, instillé avec du lait de femme.
PEAU (Maladies et soins de la)
a) Dartres :
AC ON re ATARI EN PEN ARARTENE Poudre complexe, contenant du Dentale ...:.:.:........ et AU NOMOTIMMALIDNEE SRE TEEN CNE REC EE PTE DAS A er Ouguent\citrin, renfermant. du-Dentale "7" Bouillon A ECTEVISSES EN RS CT PER MER ARTE CE ts Cendre de Lamantin b) Fards :
Fard à base de perles, tirées de l'Huître perlière ........ Coquilles den CYpréEs NbroyÉesS PP ERMERE RERE RC CREe Pommade de Blanc de Baleine, tiré du Cachalot ........ Cosmétique au Blanc de Baleine, tiré du Cachalot €) Gale ou Gratelle :
ATCYON EL: te RO RE ee PE SE PR EE ARC Poudreicontenant. des VoS Te SeICNEM EEE RE Re Topique de Blanc de Baleine, tiré du Cachalot d) Gercçures :
Poudre de Homards grillés et broyés en suspension huileuse
e) Lèpre : ÿ Alcyon
) Maladies chroniques de la peau :
Eponge calcinée g) Pustules :
Eau trouvée dans la coquille du Bernard-l'Ermite h) Taches du visage :
AICYOINL LEE SD SR AT EE PER RER ES OCR Os de Seiche, en collyre i) Traces de petite vérole :
Poudre astringente contenant du Corail...
Poudre à base de perles, tirées des Huîtres perlières .... Poudre contenant de l'os de Seiche ) Ulcères :
Oursin En :APDILCATION EN IRREPEE NI ENEEN R R E R Coquilles de Moules pulvérisées
ConniiesRd'EUtTES pDUlvÉrISSes... nn. te, RAM ri: Blatte ou Nombril marin incinéré Belemnites
RACHITISME
Liniment très complexe, contenant du Blanc de Baleine, ITÉMAULCAChAIO TER ER Me Ar ne eos
a) Préservatifs :
Poudre de coquilles d'Huîtres ..... PU Mélange contenant des os de Seiche ....................
b) Curatifs :
MER RE Me Cendre de Crabes ........
Veux d'Ecrevisses .......
et coquilles d'Huîtres broyées et en omelette ........
-"Décoction cb CHAINE OMAE REP EEE EE Eee
RHUMATISME
a) Rhumatismes en général :
Corps de Bernard-l'Ermite exposé au soleil et fondu en
QULIE er En PE RE Te tt EVE b) Goutte :
PDONDRE NES A Le 9 ein et NS UN TOR ENT Se LENS Pierres trouvées dans l'EPONgES AE. LE. ON Cendres T'ÉDORLES RATS RE PRO CES SR le Eee ABPliCAtiON JE PSATIESUES TR ME IR er on SU Poudre de COoQUuiliéS Fd'ÉULITES REPARER EE MAÉ S ERA RTE NUE MORT ee RTE Sr CET UN PRÉ CES. Huüile:des/Fortuésde; Merr ass MR ASS ee c) Sciatique :
Huile déT'TOr US AeMErT PRE RE ERA RER en TEIGNE Pommade de Blanc de Baleine (tiré du Cachalot) et de Nitrate: de: Mercure. Na Ne NL Tes TENESME AO ie et PDC +2 A Nc ant LMP ATEN TÜUMEURS
Cendres de Test de Murex ...
VAGIN (Inflammation du)
Pommade de Blanc de Baleine, tiré du Cachalot
VERS INTESTINAUX
Pierres trouvées dans les Eponges Os de Seiche 3
YEUX (Maladies des)
a) Cataracte :
FARM ROETUE ATOME rE SES RE A Lion ne td norte
b) Ophtalmie :
Miqatueurecontenant'Au COTAITOURE REC RS COMENT Nacre HA liOlidemDIOVÉ CRE Re RE LE RAC RER CET c) Paupières :
DSC E SPIChE M NS M ne de NO He Or tuer de) METRE TE RE nn een ER MOUIeSEAVEC EURE IEEE SR RE Re EU Poudre contenant des os de Seiche ......... FR RER
e) Troubles de la vue :
Oursinsbrülé avec d'autres DrOdULLS Perles dEttres en COllyre M RE AR Re He ÉGCRTOLLUERAEN METRE RE RER ete
TABLE ALPHABÉTIQUE DES NOMS D'ANIMAUX
Les chiffres renvoient aux N° des $)
Actinie Actinia aquina Alcyon Alcyonum Alcycnum Alcyonum Alcyonum Alcyonum Alcyonum Alica
Aluka
foraminosum palmatum molle apissum vermiculare
Anatife Anatife pouce-pied Anémone de Mer Antale (2° chap.) Antalium (2 chap) Aplysia depilans Aplysie Arapède Ascidia mammilata Ascidie Astacus fluviatilis Astérie Astérius rubens Aveline
Balaena Balane Baleine Balanus Blatte (2° chap.) Blatte de Constantinople ....
(2° chap.) Blatte Byzantine (2 chap.)..
- Bourse de Mer Bouche d'Or
Bouton de camisole ......... 23 Bec de Canard .............. 14 Belemnite 7 UE 39 Bernard-l’'Ermite ............ 44
Blattas byzantia (2° chap.) .. 27
BUCCIN SRE AE Nr eee 27 BU DEN LT EN TEE 23 BULLE PRE TEL LICE 23 CAChAlOË LE RER Pan 52 CALEAN MEET PERRET ee 23 CAIMAT NE PL ER TRE Ce 32 CAMES PERD EN Re il CANCER AL ER Re RER 40 CANCER DALATUS PRE TENTE 40 CANCER ANNE PR a AE 40 CATCICUSMMETA SE TETE ECC 40 CAMES Er Re ne tee le il ChAMA BREST AE ER ES AE 11 Châtaigne de Mer .......... 8 Chevrette nat LT 38 CYSTOLENOS RE PRPE PEER RRETE 1 GONChAMANATITÉRAR TEE PC EEE 36 CONCOVIUTIERP ERP PARENT 2 CONCRHAMVENETEA PATENT NENE 28 Coquille Saint-Jacques ...... 13 CORALIE RE Re 6 GCOTAIUMER EEE FRE Me 6 Corallium -negrum 6 Cordon “blanc 111.0: 100% 23 Couteau lisent A PRERE 19 Grabetenragé "14: 74777 40 CA DE RE AE PRE RE PNR 40 CrANLONMIASCIATUS ET APEERTE 39 Orevette ANT Re ce ee 39 Crangon vulgaris ........... 39 Cul de lampe …............... 23 CYpDrÉES ES ne ra Ne ee 28.
D DACOIUSEEEr EP TEC EPS 19 Dai RER RE NE ER ee ES 15 Déentalet ste ee SR EEE 20 DentAlIUMANHEMNN ANT SENRCE 20 Dauphin 0-1. 48 DeIPhRINUS HSE VA TANEE 48 E RCHINUSEMArIAUS MERE PEER 8 ÉCTEVISSE Te ECC Ne 41 EneOInet TE EE RE TRI 32 ÉDAUIAL ES ERNST UNS EN NEEE 50 EDErONALA ER RS AE LR RFA 23 EpOnDe ste don eve EE jh Etoile” de Mer rte moe 7 F PIIOR 2 ER EE ee 14 G Gland de Mer eee ee 37 Gorgonia antipathes ........ 6 Grand Fuseau blanc ........ 27 GribDlette nes Re r 14 GIVE LENS TR SRE ne 23 H Haliotide TTC EM EOTrENe 21 HANOTIS MEL RP RER SERRE ES 21 HeTICION MATINUS EPL 8 Hérisson de Mer ............ 8 LT UAO MERE ES CR en 10 HOÏOTAUTIA TRE REC 9 Holothurie’ eme 2 9 HOMArTA -:. 18/2020 RENE 42 HOMATUSAVUISARIS Er P Tr 42 18 LUS NE RM Ce Pen 2 Le. mn 18 Huître perlière .............. 18
J Jambonneau .............. 128618 Jaune œuf =: 00e 23
Lamantin Et PER EE 47 Lampe antique ............. 23 Langpouste "5:50 user 43 Langue de chat ............ 14 Eantetne mr L'on eo 14 Langue dos LS rime 14 La vaghon te eee 11 Léo: -CANCÉNMNEE SRE 43 LACOPNeE ER ER CR TR 2H EAt Licorne de Mer ............ 51 Limacon de Mer ............ 23 Lièvre de M&r .............. 24 LION APN NL once 43 LONEON NRA RE er EEE 32
M t MAUTEDOTA ME APRES 6 Maüréporel Sete ET eenre 6 MaANAUS EME PRE PSP 47 Margaritana Margaritifera .. 18 MAT SOIN LE Or RIRE 49 Méduse':..: MR TRE EE: 3 MENU MANIA RE PErS 45 MILLES APE R AP ET AL ER 5 Minaret ER RD RE ER 27 MIT LE SPRICE PET RAD 217.
Moine de Mer .............. 49 Monodon monoceros ........ 51 NOUS RAS LS RAR EURE 16 Moule commue ............ 16 Moule perlière .............. 18
Meleagrina Margaritifera .. 18
Mulette perlière ............. 18 MUrEXS MERE PTS ARR C4 PE 26 Mure PF QULEAMU. PACE 26 MY AE Se RER UNE CEA REC © 17 MYHIIUS PS AN Re n TOUT
Mytilus edulis
Narval Nautile Nautilus
NETIO MP AP LTIRUU ARS Reed
Nombril marin (2° chap.) ....
O Octopus vulgaris Œnrder Bouc En rE ee Onyx (2° chap.) Orca gladiator Oreille de Mer ..............
Oreille de Midas (2° chap.) ..
Ortie marine Ostracium Ostrea Outre de Mer Oursin
Pagure Pagurus Palæœmon serratus Palæœmon squilla
Palourde Panache de Mer Panœus Caramota Patella Patelle Peau de serpent Pecten Pecten maximus Petit Deuil Phocæna Pholade Pholas
Physeter macrocephalus Pieuvre
Seal e ie le eee olehel eee os: (eee
Pinna nobilis
51 Pinne- marine.
34 Polinarus vulgaris SAMPOIS Se ENTER EU ET Ne 23 RE OPEN RU DETTES Ut 23 ME OrCelAINE ER AMEN ARE DS ER POULE MERE Len 2h re die 39 Poumon marin ..............
2H BUCAREST RE PER. tee Pudendum marinum! ........
Pulmo marinus ….............
ail !
23 Q 27 Quenotte saignante ….........
SOMMQUCNOUTLIE EEE PP PETER 27 R Raisin de Mer G° chap) .… cn Rocher .....
jg Rocher ......................
8 S SA DO RE er ER RUE DATES UC te ete NT at SCILCRE ER A DENT ER ee 44 SeDIAMONTICINAITS SPP TEE E RUE SES Den S Per MCE NRE VUE 39 SOCIETES PRE NN Ed 39 SDONDIA RER REA rie 11 DODONPIA NM TOS LAS PAT 2e Squille nt er Eee Qui Mans 2 Dee 30 OUVIASTE RENNES ENS SR, er) La LE TRMMTIAT ER SRE TRE EE SN SR ee DORE DELTA NE EEE RE RU RE rE LOMME CINE TENTE mo COTE 15 Telline de Chine ............
LEE TE EVA RE M ES BOAT TI VASE CNE ER ee 31 Téton de Vénus ............
T2 Tortue Mare EE Eee
Fourier Babel ANRT 27 ToUurtteau er entente 40 LION MEET MOTEN 29 ErILON MOULE PRIE 29 BELLONEEIIONIS Er EE 29 ETOCAUS MEL APE RE ANR TeRP Er 22 TOC US LT CE AR TEE 22 Trompe marine ............. 27
U Umbillicus marinus (2° chap.) 27 Unguis odoratus (2 chap.) .. 27
UrasteNEUbDens eee ee 7
Urtica marina .............. 4 à V
Vache marine "11" 10060 47
VNéauemarin/ SCC INR 47
NEUVES nee nette LA ‘23
NARXUSS LC NE E M ere 29
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